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ANNIVERSAIRE .. ROYAl 

S. M. LE ROI FAROUK l"' 

On a fêté Je 6 Mai 1943 à travers toute J'Egypte J'anniversaire de J'accession du 
Roi au Trône. Digne successeur d'un des plus grands monarques du XXème siècJe, Je Roi 
Farouk a su guider avec bonheur son peuple vers Ja voie civiJisatrice que Sa dynastie 
s'est assignée. Aussi cette date qui marque un tournant essentiel dans J'éyo]ution de J'Egypte 
moderne est-eJJe inscrite au cœur de Ja Nation d'une façon vivante et profondément sincère. 
Entourant d'un égaJ amour et d'une même soJJicitude Son peuple et ]es hôtes de ce pays, 
S.M. Je Roi Farouk 1 s'est acquis par mi]Je témoignages d'intérêt direct, Je JoyaJisme 
fervent de tous ceux qui ont Je privilège de vivre sur cette terre. Et "LA SEMAINE 
EGYPTJ ENNE" est heureuse de saisir cette occasion de pouvoir joindre son hommage 
respectueux à tous ceux qu'a :déjà inspiré Je Souverain d'Egypte, au jour anniversaire de 
Son accession, célébré par la grâce divine dans la paix, la prospérité et la sécurité. 
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UN MESSAGE ÉMOUVAN'f DE LA GRÈCE 
Le lJeuple grec n'a cessé depuis Octobre iü.IO, d'émerveiller le monde par l'héroïsme de ses solclaLs 

el sa ficlélilé à la cause pour laquelle il comb.al. \'oici qu'un lrès beau poème sur la guerre qui nous par
vient via la Suisse et a été composé par 11un des plus grands poètes üe la Grèce moderne>>, comme l'écrit 
le journal helvétique où il a été pulJlié en traducLion française, révèle un sentiment ))Qiélique dont la noblesse 
esl digne de l'action colleclive elu pays. 

Le poème avec la gravure que nous reproduisons ci-bas, ~mL paru dans l'hébdomadàïre 11Curieuxn de 
0/euchâtel, au début clP Février 19-'t2. (La coupure qt.Hl nous elevons à notre ami :\Ir. J.R. Fiechter, n'a pas 
inclus la date). Sous t'n détachons Ju commentaire accompagnant la publicalion, les lignes suivantes: 

<~Il ~- a trois mois environ, un livre nous parvenait miraculeusement d'Athènes, une sorLe d'épître 
"empreü.lte de douleur el de beauté. Il s'agit d'un livre de 34 pages ù peine, datant de mai 1912, écrit avec 
((beau-coup de goût, entièrement à la inain comme aux Lemps du moyen àge, à l'encre rouge eL noire; il çst 
((orné de bois gravés originaux dont l'un, reproduit ici, révèle 1 'art du peintre grec qui les a conçus. Son con
((lenu? Cinq poèmes en vers libres cle l'un des plus grands poètes de la Grèce moderne. Cinq poèmes symbo
<diques, tout péll'ét1·és de l'affliction du Gt·ec elevant Je drame üe sa patrie. de l'être humain en face de la dé
«Solalion. 1\'ous nous sommes efforcé de traduire l'un d'eux, poig-nanL clans sa simplicité el dont les Grecs 
(IOntl érigé en slogan ces mots paLlléliques: 11Le dur 'éclair üe la Justice et l'espérancen! 

Qui est le 110èlc de l'11Agraphonn'? .\Jême si nous savions, nous ne le nommerions pas. 11 cloil a\'Oir 
ses raisons pour res Ler clans l' anonyma l. 

Il esl malaisé de saisir son inclivlclualilé à travers la Lraclnctio1r cle ses vers. lJn nom, pourtant, finit 
par s'imposer à notre e:;;pril - el y resle. 

Le tilre du poème, qui littéralement signifie <mon~écritn, esl expliqué par son traducteur, un écri
vain suisse signant Cs I-Is. 

((Le mol 11Agra11ha, (pluriel de 11agraphonn), dit-il, ùésigne les paroles alt!:ibuées au Christ par la 
«Lradition, mais qui ne se tl"ouveni pas dans les quatre Evangiles canoniques>>. 

&cXc 

AG _RAPHON 

:\I.P. 

bi, cette affreuse ode~tr te laisserait-elle insensible?» 
Mazs lui, sans détourner le regard, répondit: cc Celui 
qui a l'haleine pure, ne C1'aint aucune .mauvaise o
deur. Et maintenant, voyez-vo'l;ts, j'admire de toute.., 
mon Jme ce qui est au-dessus de toute cette pourri
tu:r~. Regardez les dents de ce chien: elles brillent au 
soleil, comme la grêle et comme le lis; au delà de la 
putréfaction, j'aperçois une grande promesse, reflet 
de l'Eternel et, plus encore, le du1' éclair de la ] us
tice et l' espàance! >l Il parla ainsi et reprit, au-devant 
de ses disciples, son chemin silencieux. 

Le soleil descendait à l'horizon. Cheminant hors 
des remparts de Sion, Jésus et ses disciples a.rrivè
rent en un lieu souillé, où la ville accumulait depuis 
des années les ordures, les matelas brûlés des mala
des, les rebuts. Et là, sur le tas le plus élevé, le cada
vre d'un chien gisait tuméfié, les pattes dressées vers 
le ciel, Soudain, des corbeaux 1qui recouvraient le ca
davre, effarouchés pa.r le bruit des pas, laissèrent leur 
proie et leur envol épouvanté exhala une telle odeur 
que les disciples reculèrent, les mains au visage pour 
retenir leur souffle. Mais le Ch1'ist, sans hésiter, avec 
sérénité s'avança seul et fixa longuement le chien 
mort. Hors de lui, un disciple s' éc:ria de loin: cc Rab-

Seigneu1', c'est vers Tes paroles qu'aujourd'hui 
mon esprit s'élève. ] e me tiens devant Toi, pénétré 
d'une seule pensée: accorde-moi aussi, Seigneur, à 
l' heu.re où je marche sans répit dans la ville et dans 
la campt:tgne et que d'un bout à l'autre la terre est 
jonchée de ruines et d'immondices, alors que de tous 
côtés les morts sans tombe empoisonnent le divin 
souffle des vivants, accorde-moi, ô Seigneur, dans 
l'odeur atroce que je trave1'se, Ta sainte sérénité, ·ne 
serait-ce que pou:r un moment. ] e voudrais, comme 
Toi, m'arrête?' calme parmi les cadavres et aperce
voir tout à coup une humble blancheur, comme celle 
de la grêle et du lis, quelque chose qui soudain res
plendisse. Ah! j'aimerais qu'au delà de la putréfac
tion, au delà de la corruption du monde, comme les 
dents de ce chien que Tu admirais Seigneu:r jadis au 
crépuscule, j'aimerais entrevoir au plus profond de 
mon coeur, une grande promesse, reflet de l'Eternel 
et, plus encore, le dur éclair de la ] ustice et l' espé-
1'ance! 
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A pro pos d •u n Anniv~ rsalre 

L li TT,E S NAT l 0 NA LES LES 
DES HEPTANÉSl ENS 

Au sud-est de la petite place, qui existe QUI' l'em
placemerut, où aLoulissaient Jes !Remparts de Saic.t 
Athanase, à Corfou, el à droite en orientation de 
l'.Esplanade Supérieme par la rue .\oloustoxycle, c' est 
à dire par le Platy Cadouni, jadis de fameuse renom
mée J)our ses joules (giostTe) moyenageuses, où 
«S'élançant de loin les beaux cavaliers, 
Dressent lew· tol'se sw' ·la salle el serrent la lance>> (1), 
on distingue, parmi d'autres bâtisse$, un gracieux 
édifice d'un seul étage, encadré d'un jal'din boisé. Le 
vi si te ur y pén~tre par des simples propylées. 11 serait 

.plus exact de dire, que cet édifice occupait encore cet 
emplacement au mois d'octobre 1940. ·Par·ce qu'il est 
évident, que toute personne, qui n'a plus été en eon
tact avec Corfou, ignore si, de même que pour les au
tres monuments historiques de la ville - car il s'a
git, en l'espèce, d'un monument historique ~ il est 
encore intact, après les cruels bombardements, e~é
cus dans cette ile sans défense, par la déplorable avia
tion fasciste . C'est l'édifice, qui sent, depuis plus de 
70 ans, de temple aux anglicans de Corfou et au~ équi
pages des vaisseaux de la marin~ de gue~re britanm
que, qui venaient fréquemment, Jadis, v1slter les eaux 
ber&antes de son port; mais qui abrita, auparavant, 
jusqu'en 1864, c'est-à-dire pendant presque _un de~I 
siècle le Parlement de l'Etat Iomen a la hardiesse hi::>
toriq.~!'l si notoire, eL qui a connu, aimli, parmi main
tes autres occasions d''émotions nationales, le JOur 
mémorable du vote de l'union de l'Heptanèse a11 ro
vaume Hellénique. On a C'éMbré le 79me anniversaire 
de cette union le 21 mai 1943. Il y a de celà quelques 
années, en 1914, qu'à l'occasion du ~inquant~naire de 
l'union, il y eut à Corfou de magmflques .fetes pan
heptanésiennes, au:x:quelles prirent part officiellement 
le Gouvernoment et la Cour helléniques. Le roi Cons
tantin présida, alors, à la pose de- deux plaques com
mémoratives &ur les deux côtés de l'entl'lée du Par
lement Ionien. De plus, en 1939, et pour marquer 
l'accomplissement de 75 années révol_ues de l'un~on, 
il a été émis, en Grèce, une ~éne de cmq, beaux _tim
bres commémoratifs, dont certains portent les eff1g1es 
de la reine Vi·ctoria de Grande Bretagne ~t elu roi des 
Hellènes Georges l()r, d'autres le§ insignes disrtinctifs 
de Sept Iles ~t les armoiries du royaume de Grèce, ou 
l'Acropole qui domine la ville cle Co!jou. 

L'Etat Ionien fut la mm1ruture elu fulur ELat 
Hellénique et - pshyc.hologiqueme~·t - le gage de la 
libération, qui devait êtr~ accomplie, un peu plus 
tard, du plus g-rand foyer. Le sort cle l'Heplai~èse f~·t 
réglé définitivement par la Conf.ére!lce d_e Par~s, qu~, 
après la défaile des armées franQaJses 1mpénales a 
Waterloo, mil fin aux bouleversements, provoqués en 
Europe par les folles équipées napoléoniennes. Il f~lt, 
en effet clécidté, le 5 novembre 1815, que ·Ce groupe m
sulaire ' enlevé définitivement aux Français, serait 
!érigé e~ Etat libre, elit : l.'Etat des Sept. Iles Unies, ave:; 
Corfou comme capitale, sous la protection de la Çtra~
ae Bretagne, représenJ!ée par un lord Haut :oomml?Sal
re, envoyé d'Angleterre, el .par une garmson ~rlt?-n
nique permanente. La créatiOn de cet Etait, ·qlll, bie~l 
que microscopique, était pm:ement gr~c, a été moti
vée par l'antag,:onisme aigu, qui existait enl~e l~ !Rus
sie et la France, mais surtout par la persp1ca·clle pa
trio!Üque de l'illustre fils de Corfou Jean Capodistrias, 
alors ministre du tsar Alexandre Ier. Certes, les con
ditions, dans lesquelles cet Etat fut fondé, ainsi qu_e 
la Charte Constitutionnelle, dont il fut dote, le fai
saient considérer comme un avorton. Le minisltre de'3 

1) V incent Cornaro: "Erotoc.Jite, P ut. Il. 

Colonies , anglaises lord Bathurst, lui-même, avait dé
cla~é que ce traité était irréalisable et qu'cc il ne pou
vait ·Concevoir !'.indépendance d'un pays, soumis en 
réalité à une garnison étrangère)). Sir Thomas Mait
land, le premier lord Haut Commit?saire envoyé à Cor
fou, était du même avis. Ce dernier, dans un 'ctiscours 
qu'il av ail prononcé, le. 3 frévrier 1817, d.evarut l' Assem~ 
blée Constituante cle l'Etat Ionien, avait ·q•ualifié de 
«problémaliqu~" l'indépendance d'un peuple, vivant 
sou§ le régime d'une protection étrangère . .\1ais il fut 
l'oeuvre de la Providence d'avoir donné naissance, au 
commencement elu XlXème siècle si servile, à un fo
yer grec libre, destiné: à se développer en Orient sous 
l'aspect el ùans l'armwlure ù'un Elat modèle: à vivi
fier les espérances du reste de la Nation encore tépou
vantée: à ranimer l'amour cle la liberté tou.ïours v()il
lan l sous la cendre: à devenir, ainsi le coq de la Palin
gén~sie hellénique: à répandre, par la suite, dans }a 
paLne commune libérée, les riches lumières du flam
beau de la civilisation moderne, tenu hauL par l'Hen
lanèse, ainsi qu!;l de l'expérience politique acquise et 
de la formation elu génie scientifi.que de ses enfants. 
Tel fut, du point ùe vue helJrénique ,le sens cle la créa
Lion de l'Etat Ionien. 

La liberté octroyée à ce jeune Etal a été procla
mée, d'une façon dénuée de toute animosité, de ccfaus
se)), par le zantiote Denis Solomos (1) , le poète nrutio
nal grec. Les garantie;; constitutionnelles, ac.cordées 
à l'Heptanèse, ainsi que les méthodes politjques et ad
ministratives, qui y étaient appliqutées, n'étaient, 
qu'une manière de ·conteSitation de sa liberté. Il en est 
resulté des luttes vigoùreuses et incessantes, menées 
par les heptanésiens, au moyen du verbe et de la plu
me, contre les interventions de la police politique, 
contre l'obscurantisme et la censure de la Presse, en 
favem des hauts idéaux de la nationalilté et de la li
bert·é, pour s'affranchir de la Protection ef pour l'u
nion avec la Grèce, qui, dans l'entretemps, était de
venu Etat indépendant. En donnant communication, 
à la 2ème Assemblée Nationale à Athènes, du voeu 
d'union, exprimé par le Parlement Ionien, le prési
derut de cette Assemblée M. Aristide ~Moraïtinis résu · 
ma cette situation, en comparant l'union à un second 
drame national, qui fut accompli ((non pas par le ver
sement de sang, par l'incendie de navires, par le S!lC
cagement de pays, ou par la destruction d(?s villes; 
mais pacifiquement. .. , par le patriotisme des I6niensn. 
Le rail, que les heptanésiens ont conçu eLcultivé l'idée 
de tUnion, en pleine période de haine nourrie par la 
Sainte Alliance contr~ le~ libertés, rehausse leurs sens 
politique. Après 30 ans de sacrifices pour établir chez 
eux la liberilé de la Press~ et à imposer les principes 
parlementaires de radicalisme dans le Parlement Io
nien, ils se consacrèrent à une lutte désespérée, pour 
leur droit. de disposer d'eux-mêmes, sans accommo
dements, à l'égard d'une t~ès puissante protection, et 
par là même conLr~ l'Europe; et ·ceci, avec foi et -cou
rage, .avec hardiesse et persistance ,aveç pr~dence au 
début, mais aussi avec ablllégation par la smte, .:_ ce 
qui était vraiment une qualité sans précédent. L'apre
té de ces lutte& politiques nou.s a laiss'é. ~omme mon~
mel1lts indestructibles les trois propositiOns successi
ves d'Union avec l.a Grèce, qui furent soumises, dans 
l'intervalle d'un nombre d'années restr()int, au !Par
lement Ionien, à une époque surtout, où une par()ille 
aspiration était considérée comme une chimère,_ par 
certains patriotes heptanésiens !3UX-mêmes. Le pre
mi~r voeu d'Union, qui fut déposé, le 26 novembre 

1 ) Hymne à la liberté (national), strophe z 1 ème. 
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1850, par le dl~puté radical ùe Céphalonie J\1. Jean Ty
paldos ( CapelettQs), proclama, à la stupefacltion des 
étrangers, <<que la volant~ unanime, ferme et inalté
rable du peuple heptanésien est le recouvrement de son 
indépendance et son union avec le I"este de la naLion H. 
La proposition ~uivante, qui fut votée, le 15 janvier 
1859, lorsque Gladstone, ·c~t illustre philhellène, En
voyé Extraordinair~ de la r(1ine PmtecLrice, et qui de- ' 
vin~ par la suite lord Haut Commissaire en Heptanè·
se, se trouvait à Corfou, répétaü: «que la seule et una
nime volonté du peupJe Ionien fut, et est, l'union de 
tout l'Heptanèse au royaume de Grèce,. Il e~ t à noter 
qu'~ntre cette proposition et le dernier vote en faveul" 
de l'Union, le chef du parti radical M. Lombardos fiL, 
en répondant au discours du lord Haut Commissaire, 
lors de l'inauguration du XIIème Parlement Iomen, la 
franche et virile déclaration s"uivarute: <<Le peuple Io
nien aura l()s regards tournés avec fixité et avec per
sistanc-e vers ce centr-e de l'Héllénü;;me (la Grèce libre). 
Ses représentants am·onL recours à tous les moyens 
licites et légitimes, pour que la volonté immuabl~ du 
peuple atteigne son rétablissemen:t et sa restal:lration 
nationale>>. Enfin, le dernier vote en vue de l'Umon fut 
lu au Parl(1ment., le 23 septembre 1863, par son pré
sident M. Stéphane Padovas, de Corfou, qui, en l' in
troduisant, émis les vérit!és suivantes: ((La patience 
et la persévérance, dont ... nous avons .donné les pre.u
vës depuis de nombreuses ann~es, a#nsi que nos voe~x 
réité11és, oillt enfin atteint leur but. La semence, Jetee 
sur une terre féconde,.. arros'~e par la sueur et les lar
mës du peuple, cultivée par le~ effort_s de ses repré
sentants à porté ses bons frmts ,qm garanllssenL, a 
l'avenir,' un heureux sort à l'Heptanèse>>. Il est à re
marquer que cette passionnante persistance des hep
ltanésiens en faveur de l'Union, est d'autant plus dt
gne d'ad~iration et de commentaires élogieux, qu'a 
lors q:u'aux Iles Ioniennes, sous la protection de la 
Grande Bretagne, le bonheur matériel était incontes
tablement commun à tous les habitants et que, du falt 
du gouvernement, l'ordre •éltait stable, le r~ste de ]a 
Grèce se débattait, malheureusement, dans l anarch10, 
son roi était détrôné et les maux issus de la révolu
tion en Acarnanie agitaient tout le pays. C'est de fa
çon assez expressive, que le poète décrit les heplanr~ 
siens, se jetant dans les bras de la mère Patne, en fai
sant cette confession spontanée: 

aNous préférons ton état d' m·phelin; 
Nous préférons, qu'il nous frapp_e, . 
Avec toi, malheur: et conda,mnatwn eternelle; 
Nous ne voulons pas de railleries 
Et du mépris ... (1) 

* * * 
:viais r•établis ainsi nationalement, les heptan?\

,siens, et 's'incorparanlt à la Grèce ont fait au jour pa
négyrique de l'Union, un serment solennel; vo1c1 leur 
promesse: 

aDemain, tes enfa,nts 
Te demande1'ont, ô notre mère, 
Une croix sur leurs épaules, 
Un bout de pain d'orge 
Et un long chemin" (2). 

La croix est le fusil, et le chemin: les rochers es
carpés du Pinde et de la YJ;aurava, du Grammos et de 
l'Ivan, de Chimarra et de Clissoura, sur lesquels, ar
m•és, ont grimpé avec leurs autres frères _de Grèce, les 
fils de l'Heptanèse, pour chasse~ le perfide mcurseur 
du sol hellénique, qu'il a violé. Cet ennemi, à peine 
cons1titué en Etat uni, grâce .au ~acrifice d'abondant 
sang étranger, se hâte de tourner ses reg-ards sournois 
vers les terres grecques et, surtout, vers les Iles Io
niennes. ' Parc() que ces Iles, pour des raisons étran
gères à l~urs ~entiments, ont subi, pendant plus d 3 
400 ans, la domination de Venise, cela parut une rat
son suffisante à l'Italie, pour qu'elle prétende. qu'el
les lui appartiennent... de plein droit! Depuis 1866, 
alors .que la Grèce 'était en proie à des troubles, l'Ha-

1) et 2) Aristote Valaoritis : Le salut à la mère Grèce. 

lie n 'a manqué aucune occasion, pour mani_fester ses 
intentions .['apaces, surtout à J'égard d!'l Corfou. 
Quand, en avril 1891, des désordres éclatèrent à cette 
Ile et à Zante, au sujet du meurtre à Corfou d'une fil
lette, le !Jas p~uple, fanatisé, avait cru se. f.aire justice, 
par des procédés regrettables, en s'en prenant aux Is
ra,élites, .qu'il soupçonnait être les auteurs du meur
tre. L'llalie, faisant usage d~ sa PressE) et de sa diplo
matie entra ave.c fracas en campagne, en faveur des 
110pprimés" Juif~, et demanda d'occuper .Corfou, pour 
assurer ... leur prott)ction. Le racism~, qui se livre à 
tant d'org-ies en Italie, n'avait pas encore été inventé. 
On saiL de quelle manière, pendant la g-uerre mqndia
le, la France a débarqué des troupes à Gorfou, le 29 
décembre 1915 v.s., afin de procéder à la réorganisa
tion de 1 'héroïque ar:mée serbe. Un peu plus tard, 
sous le couvert de l'alliance et sans aucune raison 
plausirble, ou une autorisation quelconque, ··des mil
liers ùe soldats llaliens y débar·quèrent, plutôt clan
destinement. Ces soldats, qui avaient, auparavant 
remporté honteusement la ... vi-ctoire de Caporetto, va
nai~nt maintenant mettre enfin la main sur l'Ile de 
leurs rêves. En 1919, les ilaliens ont quit1:é CorfoÜ, liL
!Léralement chassés par les Anglo-Français. :\1ais, J[s 
y sont retournés, et cette fois-ci avec l'arrogancE) g-ue P
rière, . qui caractérise le fasciste, et la résolution d'y 
rester, lorsque, après le crime notoire de Cacavia, en 
Epir~, (27 août 1923 ) eL le J;'ejet par le Gouvernement 
hellénique de l'ultimatum hardi de l'Italie, signor .Mus
solini envoya sa gloriosa armada bombarder la ville 
elt massacrer des -citoyens . innocents. Corfou resta, 
alors, aux mains des italiens, du 30 aoùt au 27 sep
tembre 1.923, -c'est-à-dire pendant un mois, durant le
quel ils entreprirent, sottement, avec le concours de 
Ministres, .qui se rendirent. à ceL effet jusque là, l'ita
lianisation de l'Ile. Tout le monde sait maintenant 
comment la Conf·érence des Ambassadeurs, à Paris, 
les renvoya. Mais tout l'univers, à cette occasion, 
avait appris, avec admiration, l'inimité _ç_ouTtoise, avec 
laquelle les habitants surent résister à leurs ((conqué
rants)) italiens. Comme suite à l'horribl~ souvenir, 
laissé dans l'Ile par le passage des ccfrères)) iJtaliens, 
un vote, émis par 117 organisations corfiotes, civiles, 
agrair~s, scientifiques, professionnelles, d!'l secours 
mutuel e1t ouvrières, fut t!élégraphié, l~ 5 octobre 1923, 
à la .S.D.N., protestant avec véhémence contre le pié
tinement de ses libertés par une Puissance étrangè
re et déclarant 11sa foi éternelle, inébranlable et sacrée 
en la patrie hellénique, qui symbolise, à {raQers lei 
siècles, la sublimité des idéaux et leuT t1--iomphe sur 
la force matérielle>>. 

A la seule pensée, que le sol national est foul:é aux 
pieds par l'envahisseur, et que les Il~s de la ·:\1er Io
nienne, ((annexées», sont administrées au nom - h·é· 
las! - de l'~mpereur italien sans empire, les mêmas 
sentiments d'affliction et d'indignation, ltout em
preints d'élévation patriotique et de farouche auxiété, 
inondent l'âme d~ touL hellène et, tout particulière
meillt, de tout heptanésien. Au mois d'avril 1941, alors 
qu'a près 7 mois de lutte, les légions italiennes aux 
noms multilpes, battant en retraite, en Albanie, de
vant l'armée heUénique ,étaient .accul1ées à être bous
culées dans la mer et que _la petite flotte hellénique 
labourai1t sans arrêt l'Adriatique, donnant de cette ma
nière un démenti formel à la thèse italienne du Mare 
Nos;trum, l'int1;3rvention des Allemands leur permis, au 
dernier moment, de pénétrer en Grèce (1n qualité da 
«Conquérants" et s'attribuer, ainsi, ses provinces. La 
réa-ction contre elles se développa aussitôt dans le pays 
et pris d!'l jour en jour plus d'ampleur. rMalgré cela, les 
italiens n'hésitèrent pas à .abolir toute tr.a.,ce d'admi
nistration helléni·que dans l'Heptanèse. lls destituè
rent toutes les autorités heUéniques gouvernementa
les et locales. Les écoles greoques furent transformées 
en écoles italiennes. Ils substituèrent une monnaie 
spéciale et leurs timbres-poste à eux aux valeurs éga
les grecqu~s. Les inscriptions grecques des mag.asins 
et boutiques furent enleV'ées. La langue hellénique fut 
proscrite même dans la correspondance privée, déjà 
censurée. Des bataillons des prêtres it~liens envahi-



LA SEMAINE EGYPTIENNE 5 

renL les Iles, facleurs de propagande insalubrement 
antihellénique, et, pour couronner l'oeuvre: des agents 
de 1'0\'(RA p_artout. Ceux-ci ont sancltionné le salut 
fasciste ridicule el y ont introduit leurs moeurs. Les 
beplanésiens, obstin'és el railleurs, n'enJendant pas 
être. bridés. leurs ((vainqueurs par les ... armes)) trans
formèrent les p!;~titefl iles de Paxos e~ d'Antipaxos en 
camp de concentration, où punissent, par dizaines de 
milliers, des pa1triotes martyrs. 

:\lais le peuple héptanésien, dont la tradition est 
de supp~rt~r avec constance 1 'adversité et les épreu
ves nationales - ce qui est pour lui un l1'éritage -, 
sait quelle est la Jorce ù'àme, qu'il doit avoir dans son 
attente. Akritas lui sur les frontières humides du 
nord-ouest de la Grèc~, organise la r~ésistance dans 
l'intéiieur . A l'étranger, il unit, à la tâcbe de ses -com
patriotes et à celle de ses grands Alhés, ses pro-pres 
efforts sanglants, pour obtenir la Victoire .. Il est con
vaincu, que sa liberté résultera de cette VICtOire; que 
le verdict de l'Hi1?10ire intègre, qui condamnera ses 
oppresseurs acluels, en sera le fruit; mais que c:e~t 
aussi de ce tt~ vic loire. qu 'il sera mis un lerm€ déflm
tif à toult coupable désir étranger sm:: sa terre imma
culée. 

GEORGES GR OPEUS 

AU BATAILLON SACRÉ 
C' esi à toi que le Destin reservait 
L'incomp«Yable honneur et la gloire son égale 
Dans le délire; de la bataille déchaînée 
Dans la victoù'e de feu, aux frénétiques rafales 

Sur les plus lointaines grèves de l'Afrique 
E~ivrès du vin brûlant de la vengeance 
De pouJ'suivre les fuya?'ds, défaits, honteux,mourants 
-- Ceux là même, qui, 1noitstres de c:ruauté et de • 

- violence 
Ont noyé notre Hellade dans les larmes et le sang. 

A vous! ô immortels rejetons d'Immortels 
Fût destinée l'incomparable joie surhumaine 
Dans l'infernale fournaise, dans la mêlée herculéen'tte 
Qu les chars géants s'entre-choquent et le sang r'lf;iselle 
Sous les ailes de Némésis deployées souveraines, 

De d:resser haut,. très haut le gmnd drapeau d'azur 
Comme un trophée de triomphe en face de l'ennemi 
Race antique indomptable, au sang ardent et pur 
Dont le flot coule sublime et jamais ne tarit. 

Dans la fête dç la victoire grondante, universelle 
L'Hellade pouvait elle se tenir à r écart? 
Elle a bu jusqu'à la lie la coupe at1'0Ce du fiel. 
C'est l'heure de la joie: Il lui faut sa -part! 

0 Bataillon Sacré! Aux grèves lointaines L'Afrique 
A toi paY le Destin l'honneur fût reservé 
De venger tout le sang et les larmes _tragiques 
Qu'a notre Hellade martyre du fond du coeur versées 

E. PsARA 
(Trad. du néo-grec par l'auteur) 

LE PREMIER JOUR DE MAI 
Cécile, ma belle, ma petite chérie, 
A V1'il auto~tr de toi fait tout fleurir et éclore 
Mais au milieu de tout, c'est toi la plus fleurie 
Et les rossignols ne te r ont pas chanté encore. 

Laisse moi, seulement par toi Cécile aimée 
Tresser une couronne de Mai resplendissante 
En cueillant de tes doux yeux les pensées 
Et les géraniums de tes lèv:res arden:tes 

Avec les fra-ches roses de tes joues 
Et les glycines d'or de tes cheveux blonds 
Avec les lys neigeux de tes mains, dti ton cou, 
Et les fleurs d'oranger dont sont faits" tes seins ronds 

.. 
Jamais couronne de Mai plus belle que celle-ci 
Pas même un Dieu n'eût le bonheur de posséder_ 
0 Cécile, créature mignonne et chérie 
0 Mail 0 jeunesse! 0 mes désirs secrets! 

G. ATHANAS 
Trad . par E. Psara.) 

NEW LIFE 
Where are you going? For what goal to you unfold 

you wings? 
0 my imagination? Do you know what the heavens 

conceal? 
Who knows how high are the stars you ~face, 
And how shortsighted the pride of man? 

And who knows if the human soul will ever fly 
Whithin the splendqr where you freely dream? 
1 nstead of knocking at the imprevious do or of my

stery, 
Better fly low 

Oh yes, youd rather refresh you in the breasts of 
you mother earth, 

With ker creamy wisdom, ker thirsty fervour, 
Than sèek afa1', so imprudent, 
The thrilling source of the dream .. 

In the iron-shackled soul of the life of slaves, 
There a bird in the cage shyly fledged out, 
An the awoke, some impulse which lay benumbed 
Immovable, mute. 

My sout, my fantasy, heart, desires hopes, 
H old high the· tor ch that emancipates bondsrn,en. 
Oh you brothers, come c:reate a new life, 
Urpon the golden anwill of Justice. 

JosEPH ELIYA 

Translated from the Greek by Rae Dalven -
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QUAND 
A toi, 
Il y a Lleux mois, j'ai pour La première fois dé!Ja;-

qué dans ta ville. Fatigué, souffrant, je ne pensais à 
rien. 

Après Alexandrie, le Caire, Suez et Port-Said, je 
me msais: encore un port d'Orient. Beaucoup de pous
sièr-e, de J.nuiL. :\Tous r serons Llépouillés, volés, ... fê
tés on ne peuL mieux. Toujours: étranger. Dans ce 
monde vivant de la guerre eL dont toul porte une féti
de odeur de sang. loin de la lulle: toujours l'isolement. 

Je L'ai rencontrée. 
De toi, je n'ai rien senti d'auLre qu'un rythme 

lent, enveloppanL. Dans ton visage doré de soleil, j'3 
n·ai vu qu!'l tes yeux où, sur le bleu pâli des sources, 
flotte parfois le reflet vert des jeunes feuilles des sa
pins. 

i\e me dis pas le contraire, cl1érie, tu me croyais, 
q.uelques jours, lu m'as cru de la mème série que les 
autres. C'est à dire: un jeune officier de France, bra
ve au ·Combat, toujours prêt à conter fleurette ... Om
bre au tableau: trop franc, trop confiant. Tout ce qui, 
en Orient, constitue un élégant imbécile. 

Peu à peu, avl!c moi, toi de natul'e pourtant exu
bérante, lu devenais timide. 

Plus, sans le savoir, Lu cherchais à m 'être agréa
ble. plus je Le résistais, je LB fuyais presque... Jus
qu'au jour où, parce que je l'iais de lon air humble qui 
t'allait si mal... tu as pleuré. 

Ce jour-là j'aurais voulu me lJaLlre. Depuis, cha
cun de nous mil bas les masques. Toi, de l'acceUll trop 
serviable et dou·cereux. :-11oi. .. 

Enfin, pour loi, jf' devins ce que je suis, ce que 
je reste el que lu m'as si bien nommé: le «Chevalier 
«Quand \lême)). 

Et, maintenant, \1aryse mon premier et dernier 
sourire de la terre libanatse, je pars. Sans aurevoir. 
Je pars: (;uand même. . 

~i tes supplications, ni tes larmes, m même les 
plus paternels conseils de tous les membres de la fa
mille ne changeront rien à ma décision. 

Ma vie ne m'appartient pas, tu le sais. Elle n'est 
elle ne peut plus être à moi seul pour mon unique joie, 
am consolation. Devant Dieu et dev.ant ma conscience 
de gentilhomme et d'officier fran.Çais, je n'ai pas le 
droit de te laisser jusqu'au plus faible e?poir de ja
mais lier ton sort au mien. 

Par amour même de la liberl!é, Maryse chérie, je 
n~ suis pas, je ne serei jamais plus libre. 

Ton coeur ne peut, ne veut le comprendre. Le 
temps, la vie même t'y aideront et mon âme aussi qui, 
de toi, toujours se souviendra. 

Venu de plein gré parmi les Forces· de la Fran<:e 
'Combattante, je suis prêt à y rester jusqu'à la mort. 

Admettant que le bonheur de voir tomber les chai
nes me soit accordé ... P(mr moi, ce ne sera pas fini. 
Ce sera seul~ment une autre lutte; une 'autre guerre. 

Dieu veuille que j'y sois, - moi, poète, - :le 
·Ceux qui, jusqu'à ce que le Ciel prenne leur âme, se 
trouveront au premier rang de l'Esprit. De ceux qui, 
'Sur les ruines, la misère et l'abattement prépareront 
la venue d'un monde où tous n'auront plus d'autre rè
gle de vie que: de soulager l'universelle douleur. 

Vers le déclin du soleil, alors que pareil à une 
immense hostie incandescente il va disparaître dans 
le miroir bleu de la mer, - lis, relis ces lignes. 

Dans mon pays, .s'est déjà le véritable automne. 
Il fait gris le malin. Parfois, il pleut d!'ls journées, des 
nuit" en ti ères. 

Dans ton Liban enchanteur, il fera encore bien 
·clair de longs jours, de paisibles et longs soirs. 

Gela me réchauffe le coeur de me dire qu'en regar
-dant cette mer çr.ue nous avons vue ensemble, malgré 
toi, tu penseras à moi ... venu d'outremer. Enfin ... que 

MÊME • • • 
Loule ceLle langueur ùes choses L'aid.era à ne pas me 
juger ... quand mf>me. 

A l'heure indécisf' où la nuit tombe, je l'en prie, 
chère fixe ... longtemps 1 'horizon. 

(Jue lon coeur soit sans ran~une. Peul-èLre alors 
veras-Lu, pour toi s~ule, la vieille maison où me pleu
rent el m 'a llenLlent les miens. La vieille maison que 
j'amais voulu .tienne. 

Expos(·e t'! lous les venls, elle esl solidement per
-chée sur un coteau rappelant ll'assez près les premiè
re hau leurs de ton Kesrouan. 

Depuis plusieurs c~nlaines d'années, branlante 
de ci et cle là, elle conserve fièrement ~a tour. C'est l:i 
que ma gouvernante m'a raconté il y a environ vingt 
ans, l'histoire légendaire des anciens Chevaliers de 
\Jalle, ses premiers h6Les. 

A ses pieds, Ll ' un coté, s'étend un~ étroite prairie 
plantée de peupliers. Par de longues nuits de no
vembre, s'y lamente le vent du nord. De l'autre, court 
une roule asphaltée el grise comme celles de chez toi. 
Toul au couchant: l'argent clair el vif d'une petite ri
vière. 

Que de fois, .... \laryse, ... Dame de mon sacrifice, 
je t'ai ,pal'lé d!Ol la glycine plantée par celle aïeule au 
retour dy «l'émigration)). ~oueuse, mais toujours gon
flée Lle sève, elle embrasse, la fleurissant l'été, notee 
demeure famihale encore debout... malgré les siècles. 

Que de fois, bien-aimée, pour toujours perdue,
avec toi, j'ai évoqué les lilas de la terrasse, les deux 
grenadier~ préservés des froids de l'hiver, les jacin
thes sonnant le printemps, les rosiers blancs de la \la
ritza rappor~és dt\ Turquie par un aïeul ami de l'O
rient, les iris,... les ~am panules aussi bleues que te,;; 
yeux. 

Ensemble, q·ue de fois, - moi, emporté par le 
souvenir, Loi, n'ayant IJesoin que d~ lâcher bride à lon 
imagination, - nous nous sommes promenés dans 
l'allée des vieux buis à la verte lumière ... Chemin fai
sant, nous nous anèlions dans les cabinets de verdu
rè formés par les yeuses. Les érables géants, nous 
nous enfoncions dans la garenne aux abords fleuris 
de pimprf'nelles et d'orchidées sauvages. 

T'ei1 souviens-lu ... 
Je te disais: anêtons-nous sur ceLte pierre mous

sue. C'est là que la marraine de mon grand-père m'a 
appris el expliqué la devise de notre famille: «Gardez 
votr~ or, Hi~n ne peut me payer de mon bonheur que 
mon bonhéur même». C'est là aussi, que douce vieil
le attendrie, elle me bourrait de gros morceaux de su
cre. 

A l'ouest, n'apercevions-nous pas, par delà les bois
de chênes, les ruines du manoir d'Aygue-verte, mille 
ans habité par nos parents du voisinage et, mainte
nant, imprenable citadelle de légions d'oiseaux noc
turnes. 

La-bas: le vieux clocher du bourg de Hautemire. 
Surplombant la rivière étroite et sinueuse, la grot

te de Comberase que, tout (lnfant, je parcourais à la 
lueur fumeuse de blondes brassées de paille: Une vraie 
grotte, avec des stalactites. :\1oins grands, moins cris
tallins et beaux que ceux de ton Liban. Mais, une 
gro1tte remplie de myslèl'e ... autrefois refuge des pros
crits, des camisards, des émigrés .. ; Qui peut dire si 
ellè ne serL pas de «métro)) (r is un peu, fleur triste ) , 
aux n6lres s'évadant clr l'enfer ùe l'ombre de la croix 
gammée... • 

'T'u es nl'e, commf' la déesse méditerranéenne, au 
bord des flots bleus. Je n'ai pas connu la mer dans 
mon enfance. A la fonte des neiges pyrénéennes, 
quand nolre petite rivière s'étalait brusquement sur 
ses borels et, chargée de terre, roulait en grondant, je 
me disais avec or~ueil: c'est la \1er !Rouge. Nul ne me 
contredisant, je le croyais. Je ne pensais pas aloL:> qae 
je venais la mer éternellement bleue. Je ne pensais 

' 
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pas qu.e j_e t'y rencontrerais dans cette ville, la tien
ne, posée comme un nid moelleux au bord d'un golfe 
de turquoise. 

Un jour, t'en s'enviens-tu, nous étions à la plage. 
Nonchalamment, tu jouais avec de petits, tous petits 
cailloux roses. Je parlais. Attentive, tu m',écoutais. Je · 
te disais: hier il est tombé une pluie tiède, septembre 
touche à sa fin, allons aux champignons. 

Blottis l'un contre !'<autre au bord de la mer phé
nicienne, -ce long -crépulscule là, que de cèpe§ au chJ,
peau de velours sombre avons-nous cueillis, que de 
chanterelles aussi délicates que vos (( marsél:bansn su
crés, q·ue d'orange;? .aussi éclatantes ·que les derniers 
l'a y ons de soleil cl' Orient. 

Chérie chérie, ... ce temps est passé sans retour. 
Chérie' chérie, plus jamais, pour moi, il ne re

viendra av~c un() aulre, - sous lon ciel. .. et, sous 
tout le vaste .ciel de la terre. 

Maryse -ch,érie, même quand, .. : après ... plus ta~·d, 
un autre que moi mettra à ton dmgt couleur de m1el 
l'anneau d'or des fiançailles, ne me tue pas à jamais 
dans ton coeur. Souviens-toi. Sans paroles, au plus 
profond de ton être, prie pour celui ·qui en cette année 
de malheur cueillit avec toi, en songe, des chanterel
les au bord de l'étroite plage de l'antique Byblos. 

- Je suis chrétien, Maryse. Oui, chr-étien comme toi. 
Mes ,ancêtrt?s, que de fois n& sont-ils pas ve~us 

i-ci volant au secours des tiens ... Au temps des lom
tai~es croisades, nou.s avons eu nos morls à Antio
che. Lors des grands massacres du siècle dernier, ~ous 
sommes revenus. Orientale, tu es, que tu le vemlles 
ou non: un peu de ma peine, un peu de mon sang. 

En priant pour moi, tu n'enlèveras, tu ne voleras 
rien. 

Où serai-je alors, Maryse ... Où? ... Peut~être sous 
tes pieds, poussière perdue dans le poudrmement de 
la mer levantine. 

Myriam que j'ai lan l aimé appel~r Mary se, --:- un 
si joli nom de .chez nous, - :VI~·1am, rappelle-toi tou
jours de moi ·quand viendra la fête. de Notre-Dame. 

Ce jour béni reviendra, pour tm, longtemps ~nco
re, ... Jusqu'à ce que la neige -~e bea~coyp ~'h1ve~s 
gJ,ace tes veines. En tous ces qumze aout a vemr, qu 11 
te souvienne que les clo-ches , toutes les cloches de vos 

POUR 

églis~s d§ village, de vos couvents, ensemble, nous les 
avons entendues carillonner d'espoir, d'amour et de 
rève. 

::\Iême alors ... , l'âme dans l'âme, - suis la mien
ne en levant tes regards vt?rs ces oiseaux de .flamme 
que sont les étoiles filantes de vos nuits bleuâtres, 
plus tristes, plus nostalgiques et plus douces q.ue tous 
les rêv~s d'amour. 

i\lyriam déjà perdue pour moi, - même si tes 
filles (fUi, j'en suis sûr auront ta be,auté, sont alors de 
jeunes c<Enfants de ~1arie)), - que Lon coeur en cette 
veille de fête du 15 août écoute sonner les cloches de 
la montagne ... pour mon coeur ... Priant Dieu, priant 
seulement... pour qu'Il pfléserve à jamais le monde de 
l'horreur de la servitude et de la guerre! 

En quelque manière que ec soit, Myriam, ne .çher
che pas à te tuer. Ne ch~rch~ pas à te donner la mort. 
De la vie, je ne disparais pour toujours que pour que 
tu sois: libre du présent qui n'est pluf'l à moi et libre 
de l'avenir qui jamais ne m'appartiendra pour mon 
seul bonlleur. 

Il ne faut, chérie, promettre que ce que l'on peut 
tenir. Crois-le, il me serait facile de te lier à moi, -
même mort -, une longue vie entière. Ta jeunesse ... 
tu la passerais à m'aJttendre, à me pl(lurer. Puis, avec 
les premiers cheveux blancs et les premières rides 
profondes, - l'amertume pass·ée, - tu sE;)ntirais la 
douceur du regret, la tendresse du souvenir . 

Oui,... mais je veux te quitter... Je te quitte ... 
quand même. 

Si vive que soit ta peine, n'entre pas, n'entre ja
mais au couvent. 

-Ne triche pas, ~Viaryse; ne menE) pas. N'entâche 
pas le meill~ur, le plus pur de notre rencontre. Réflé
chis-y bien: ton coeur brûl~nt d~ fille du Sud ne se_ra 
jamais longtemps tout à fait à tOI. Comment pourrais
tu l'offrir à DieuJ ... 

Le coeur déjà loin, sans te dire au revoir, je te 
quitte, chérie, ... pour ~oujours. 

A toi ... quand même. 
- FRA~Offl 

Liban 21 Septembre 1942. 

P.P.C. J E ANNE M ARQUÈS D'ENTR AYGUES 

ELLE 
UN SOIR D 'ÉTÉ 

1 C'était un soü· d'été. 
Lentement, l'ombre descendait. 
Tu avais, sur ton co1·ps frais, 
une robe d'une blancheur 
immaculée. 
Quand ta .tambe me touchait, 
la, soie froufroutait 
au rythme de mon âme 
qui s'exaltait. 
Une étrange torpeur 
s'empamit de nos coeurs. 
Une cataine ferveur 
emperlait nos fronts 
de sueur. 
On sentait la présence 
d'une annonciation 
imminente et soudaine, 
ou d'un secnt 
longtemps caché . 
qui. allait être dévotlé. 
Tu disais: 

uJe me sens naître.» 
Je disais: 

-aEst-ce que tu me reconnais?, 
Dans la nuit, 
nous cherchions 
ce que nous voulion~ être. 
Ensemble nous penswns 
à notre attente 

l'idicule mais inévitable, 
au désir immense 
que nous avions de nous-mêmes, 
n ce besoin d'ivresse, 
d'amour et de tendresse 
qui nous a poussés 
l'un vers l'aut1·e 
avec celle foi d'apôtre 

. passionné, 
puis nous n.ous ~aisions. 
Autour de nous, 
en sÜence, 
un complot charmant 
se tramait: 
arbres, fleuTs, parfums, 
chuchotaient. 
Confusérn ent, 
nous percevions des signes. 
Il faisait chaud. 
On devenait mou. 
La vo-lon té s'en allait 
à la dérive. 
C'était bien. 
Ce n'était plus nous, 
mais quelque chose 
de plus gmnd 
que nous voyions 
avec inquiétude. 

· Une tendre sQllicitu.de. 

nous enveloppa,it: 
notr~ bonté avait des ailes 
qui planaient 
pour nous cache1· tout 
hormis notre amour. 
Une musique s'élevait: 
tu parlais. Tu voulais, 
pm· tes paroles, 
l'ompre le charme 
de cette nuit d'été. 
Ta voix se faisait a,cerbe. 
Des larmes iaillissaient 
de tes yeux 'qui che1·chaient 
dnn s le noir. 
Soudain, tu penchas la te te 
pour cacher ta détresse 
et pour ne pas voir --
mais tu voyais --
la mienne 
comme dans un mi1·oir. 

Alors, je t'ai pdse, 
follement, vitement, 
avec impatience, 
pour étouffer dans les baisers 
et les caresses, 
toute cette richesse 
étouffante 
qui accablait 
notre jeunesse. A. KH È DRY 
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MAI, LE JOLI MOIS; LE MOIS D'AMOUR 
Vous aimez le mois de Mai? Comme j~ vous 

comprends! 
C'est le mois où je suis née. Voilà déjà une rai

son très valable de le tenir en estime singulière, et 
par modestie, je n'insisterai pas sur le fait, pourtant 
remarquable, qu'aucun des onze autres mois de l'an
née n'en pourrait dir~ autant. Mai. c'est aussi le rpois 
des fleurs, le mois des zéphirs, le mois des jeux, le 
mois des ris. C'est aussi le mois de Marie et le mois 
dès amours. C'est le mois des abeilles et le mois des 
rossignols. Faites-vous belle. Ralliez vou,s a son pa
nache bleu. Jaloux, comme l'a dit le vieux poète 
Roucher. 

jaloux de p1'ésider au plus riant des mois, 
Les .Gemeaux, dans les airs, ont déjà pris leur 

route. 

Suivons-les. La saison de Madame est avancée! 
Les animaux, vous le savez, ont une saison pour ai
!Iler. La Fontaine a chanté ce moment où les alouet
tes font leur nid dans les blés quand ils sont ~n herbe. 

. . . C'est-à-dire environ le temps. 
Que tout aime et que tout pullule dans le monde. 

Nous autres, nous aimons et nous pullulons 
quelle que soit l'époque de l'année et nous croyons 
que c'est 11n trait de supériorité sur les autres créatu
res, com!J1e de pouvoir, manger de tout, de marcher 
.sur det:lx pattes au lieu de quatre, et de faire de la po
litique. Mais si nous y réfléchissons, il ne paraît pas 
bien certain que ce soit vraiment un avantage. 

Ne serait-il pas plus commode de suivre l'exem
ple des bêtes et de consacrer un :g1ois à l'amour, mais 
.à l' amou,r seu,l? 

Je suis une partisane de l'ordre en toutes choses, 
dans le temps comme dans l'espace, sur le plan des 
passions comme dans le domaine êOcial. Je trouve 
très commode l'usage qui s'est établi chez les nuages, 
dans certains pays des tropiques, où l'on distingue 
une saison sèche et une saison des pluies. Au moins, 
on sait à quoi s'en tenir, et on ne s'expose pas à re
cevoir une averse, pour être sortie sans paraph,lie un 
matin où le soleil faisait aux humains une de ces pro
messes de beau temps, qu'il n'est sous certains cli
mats, jamais sûr de pouvoir tenir. 

Dans !lnè société bien ordonnée, chaque mois 
devrait avoir sa fonction propre, .sa «Spécialitén. com
me les villes: Dijon sa moutarde, Caen ses tripes, 
Arles ses saucissons, Commercy, s•es madeleines, 
Cambrai ses bêtises et Versailles ses traités, ou inver
sement, car on a fait plusieurs traités à Cambrai, et à 
Versailles plusieurs bêtises. 

Un autre exemple nous à été donné par les théâ
tres, qui pratiquent la division du travail, et dont 
chacun se cantonne dans un genre bien déterminé: 
l'un l 'Opéra, l'autre le Vaudeville, un troisième l'O
pérette, celui-ci le Mélodrame, et celui-là la Revue. 
à grand spectacle. Qu'auraient pensé les abonnés 
de la Comédie Française s'ils avaient vu sur l'affi
che de la semaine, la <<Toscan suivre <<Michel Stro
.goff>> ou cc Britannicusn en sandwich entre : ccNus roo 

p. roon, et d'Auberge du Cheval BlanC>>. C'est pour
tant un peu ce que font nos mois. Il faut que cela ces
Sie. Chacun son métier, les vaches seront bien gardées 

Spécialisons les mois : 

Novembre, par exemple, pourrait être le mots 
des soucis; Février le mois des grippes; Mars le mois 
des disputes; Décembre le mois des bilans; Jan vier 
lemois de cadeaux. Ainsi, on en aurait fini avec tou
tes les choses ennuyeuses à la venue du Printemps. 
Avril serait le mois des projets; Juin celui des sports; 
Jùillet celui des voyages; Août présiderait au farni
ente et aux bains de soleil-; Septembre à la vie de 
château, aux week-ends chez les amis: Resterait Oc
tobre, auquel on pourrait confier· le portefeuille du 
travail. Ainsi tous les modes de l'activité humaine 
se trouveraient judicieusement répartis. 

Le plus bien, le plus tendre, le plus parfumé des 
mois, cele joli Mai, le mois d'amour>> recevrait mis
sion de combler les aspirations de nos coeurs, et l'on 
pourrait, les mois suivants, penser à autre chose avec 
plus de lucidité, moins d'agitation. 

Ne faites pas de gros yeux. Ne dites pas que ce 
serait trop court. Trente et Ün jour bien employés, 
trente et un jours e~nplis d'amour, et de rien d'autre 
que d'amour, ne vaudraient-ils pas mieux que notre 
système actuel, ou ce même capital passionnel est 
partagé, que dis-je? dilué -entre les cinquante deux 
semaines de l'année, et où, chaque jour que Dieu 
fait, le pauvre amour doit chèrement disputer sa pla
ce aux tracas, aux coups de téléphone, aux obliga
tio.qs mondaines, aux visites au dentiste, aux parties 
de bridge, au cinéma, aux courses dans les magasins 
et à l'envie de dormir? ... 

PALESTINE 
Le long des haies de mimosa 
léger, léger, 
flotte un parfum 
étranger. 

Dans le matin limpide et froid, 
dans les vergers, 
danse un atôme délicat. 

Et l'on ne sait plus si le vent 
léger, lége1', 
sent le narcisse, le mimosa 
ou l'oranger. 

CHARLOTTE T o EGEL 
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CONSIDERA TI ONS GÉNÉJ{ALES 
SUR LE XXIIIe SALON 

Etant donné l'espriL rétrospectif dans lequel nous 
devons juger. cette exposition, déjà close au public eL 
ne pouvant défiler le long de la cimaise, c~talogue en 
main, nous parlerons généralité~. 

Les hommes commencent à se sentir à l'étroit sur 
.ce globe pour ])eaucoup cle raisons: celle qui nous oc
cupe ici découle elu sentiment d'uniformité, cle la folie 
du Standard que le voyageur rencontre ùe pal' le mon
de. 

Ce Salon nous rappelle-t-il vraimenl que nous vi· 
vons en Egypte que ce sont des peintres égyp1tiens qui 
nous entreti~1ment de leur pays? 

Nos moyens d'expression sont empruntés à l'Eu
rope depuis l'acad1émisme jusqu'aux plus récentes ma
nifestations d'art. 

En matière de conception artistique nous sommes 
loin d'être en retard comme beaucoup de nos hôtes de 
passage le pensent eL sont bientôt surpris de nous voir 
si bien ren~eignés. ·:.VIais notre mal vient de ces em
prunts f.aits inconsidérément aux arts européens tout 
en nous réclamant de ce pays d' Egypte. 

Déjà l'architecture standard a fâcheusement défi-
guré nos villes! . . . . . . 

A part ces «hUildmgs mternalwnaux qm ap~ès 
touL, concernent les Colonies élrangèr~s pourquo1 lE
o-yptien se croit-il o])l'O'é ù'imiLer sans conviction, plus 
par respect humain que par nécessité? . . . . . 

, Quelle flore envahissante que cette ClVlll$-atwn m
ternaLionâle née sous le signe du caducée! Elle impose 
partout sa structure arbitraire. 

C'est en luttant contre çette uniformité qu'il reste 
.aux hommes la chance de se sauver ùe l'ennui. 

Si je consulte êles gravures anciennes d'il J- a seu
lement soixante .ans, je ne reconnais plus cette same 
logique qui présidait aux constructions faisant la part 
belle au climaL. . 

Nos moeurs ont elles vraiment changé au poml 
que nous ayons troqué le goût des co.upoles. des jets 
d'eau, des mosaïques, des moucharabieh~, de tout ce 
q:ui faisait la ùétenLe de nos nerfs surmenes, ~ontre ces 
cages en béton armé, ces balcons, ces f.auteu1ls en mé
tal hérissé. 

Au cours de cette ré·clusion où la guerre nous con
fine, l'Europe manque a beaucoup. de nos peintres:. ils 
lui doivent de. penser et de sentlr smvant un code déflm. 

Or nous n'avons abordé cette culture européenne 
qu'à la condition qu'elle nous amènerait à nous redé-
couvrir! . , 

La peinture est une forme d'expressiOn plus pres 
de l'individu: voilà pourquoi l'Egypltien qui s:expri~e 
en couleurs le fera autremènL que le Hollanda1s ou l I
talien. 

Ceci me rappelle certai.nes préoccupations .ql:li ma,·
quaient nos débuts hésitants: comment fallat~-1! célé
brer notre vieille Egypte, suivant quelle esthétique fal
lait-il suggérer celte continuité de la vie sur les "''tves 
du Nil? 

Pour ma part, le goùt de !'.art pharaonique m'a 
conq·uis dès la première Mure. \!lon attitude envers lm, 
n'a rien d'archaïsant. 

Ici, dans cette même revue, mon ami Stavrinos 
avait bien voulu, il y a quinze ans rapporter les termes 
d'une causerie que j'avais intitulé «Actualité de l'art 
. égyptien)). Et voilà que je reviens encore sur ce thème; 
on ne m'en voudra pas. 

J 'ai eu la satisfaction de faire adopt~r ce point Je 
vue, lors de mon passage à _ l'Ecole Supérieure des 
Beaux Arts. 

Un groupe d'éludi.anls à Thèbes est peut-être en 
ce moment en train de recueillir la haute leçon des 
monuments préconisée. 

C'est ainsi que la IRenaissanc~ a pris son essor! 
Des fragments d'antiquités, des médailles ont servi à 

Pisanello, à Mantegna. Au cours du 19ème siècle, des 
fouilles à Pompéi ont inspiré David et Ingres. 

Ainsi dis-je nos préoccupations du début nous tra
çaient divE}rses voies. 

:.Vlahmoud Said me confi.aiL: «A travers la techni
qu~ des Yan Eyck ne peut-on voir refleurir l'Egypte? 
L'Atelier d'Alexandrie est devenu un refuge mysté
rieux d'alchimistes . en quête de produiLs rares de mé
diums merveilleux. 

C'est un retour à la probité artisanale dont il faut 
féliciter chaudement l'industrieuse corporation. Elle 
imprimera à la production artistique • plus de consis
tance e.t de maturité. 

Au fond de ces ·agitations d'écoles qui sont plus 
près de nous, il faut retenir le p~rmanent. J'essaierai 
.encore de définir par des exemples cette perennité qui 
fait l'actualité de l'art égyptien par cette admirable 
théorie de Gauguin, à savoir qu'un tableau, queique 
sujet qu'il représente est une surface plane où des cou
leurs sont assemblées dans un ordre harmonieux. 

Une teÏle conception si elle était dûment pratiquée, 
réintègrerait la peinture dans les véritables limil,.es et 
la dépouillerait de toutes les scories, de tout appareil de 
trompe-l'oeil, ù'efforts illusionnistes qui la viQlentent • 
eL la privent de ses pouvoirs de su$·gestion mesurés. 
Un i'leul peut être partage avec moi cette conception; et
lP dispens.e à son oeuvre cle la mesure, une ausLérit0 
du style. 

Angelopoulo ne violente pas le support par des ac
·ciüenls de métier. 

Son faire lisse eL poncé est en opposition avec la 
discordance des techniques modernes avides d'accro
cher la lumière par des aspérités de surface, une divi- ~ 
sion cle la couleur. 

Pomquoi demander à la peinture plus qu'elle n'en 
accorde par des moyens simples! 

Le ton plat suggère par les valeurs les stratifica
tions des surfaces d'air qui nous éloig·nent de l'horizon. 
Foin des vibrations post-impressionnistes pour mar
quer l'espace, créer une atmosphère, établir une pers
pective! 

La formule d'Angelopoulo voudrait être poussines
que mais le naturalisme l'emporte sur un souci d'agen
·cement et d'ordonnance qui caractérise davantage un 
tableau de ce genre . 

Ainsi, nous voudrions entre autres ambitions, nous 
libérer cle .l'obsession du réel, faire intervenir un souci 
d'architecture c'est à dire de construc.tion raisonnée en 
rapport avec ·cette fameuse surfaGe de la toile. 

Dans l'art moderne on g. interrogé tous les arts an
ciens pour faire ·son profit des principes durables: ,le 
goùt d~ la surface plane, le sentiment de l'architecture 
comme chez les Egyptiens. 

Dans les natures mortes cubistes on a voulu réagir 
eL troquer la perspective visuelle des peintres d~ la IRe
naissance contre une perspective loute ·Cérébrale et pré
con~_ue. On a fait siennes les vertus de la géométrie 
qui sont des certitudes contr~ les apparences ondoyan
tes de l'impressionnisme. 

Toutes ces vérités picturales nous les trouvons réu
nies dans l'art de l'ancienne Egypte ·Comme par mira
cle. Il serail tout naturel pour nous d'y puiser à plei
nes mains . 

\lahmoud Said par des moyens pu~:.:ement occiden
taux veut resLih1er l'Egypte. Il affirme: «C'est du nord 
.aujourd'hui que nous vient la lumière)). 

J'aime mieux que celte lumière nous vienne de 
l'Orient, et particulièrement de l'Egypte qui a sa pro
pr~ esthétique vt:'rifiér rar Lme tonguP chaînP de g~né
ratlons. 

Ce qui rut fait sous la Renaissance, ne peut-on le 
refaire quand il s'agit dr l'.Egypte? 1 

Le compromis résulterait de l'usage d'autres mo: 
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yens que ceux que le pays nous offr.e, c'est~ dir~ une 
lumière ~ppropriée, l'usage d'une hgne qm ne seraü 
pas noyée dans le volume tournant ou la pénombre 
rembranesque. 

N'est-ce pas une gageure: Van Eyck et l'Egypte! 
Cette réserve à part, il faut reconnaître à Mah-

moud Said une maîtrise de ses moyens et le privilège 
du «finin de ses toiles. 

Finir une oeuvre est devenu une tâche ardue, 
chercher c'est très bien; trouver c'est encore mieux. 

M. NAGHI 

---'~~---

PEINTURE JUIVE ? 
Je me souviens d'un long débat provoqué dans le 

Bulletin Artistique de Bernheim pour proner un art 
universel. · 

Bourdelle, grand humaniste, s'~n était fait le cham
pion et, dédaignant les expressions locales les décla
rait: «art de chapelle». 

Cette apologie de l'Universalité de l'ant renfor.Qait 
singulièrement le p1:estige de l'Ecole de Paris qui ré
gnait sans partage; mais au lendemain de c~tte guerre, 
ne peut-on se demander si les v~rtus nationales et les 
qualités ethniques ne r'éagiront pas contre l'inféodaJtion 
des arListes à cette Ecole? 

Je pense que l'Art, facteur de reconstitution aura 
forl à faire pour contribuer à la résurrection de la tra
diltion nationale de tant de peuples opprimés. 

C'est pourquoi les artistes feront retour à leur fo
yer comme l'enfant prodigue et n'auront d'autres .am
·bitions que de faire revivre la tradition locale engour
die. 

1ous voilà donc atti:rés volontier par l'expression 
ethni·que quand une exposition s'en pré vault vu verte
ment et sollicite l'intérêt ·que nous portons à tout c.e qu~ 
caractérise une entité humailie. 

é'est ainsi que l'Exposition d'Abel Pann, cede des 
Arméniens, l'Exposition Copte, les Minia1tures Persa
nes ont créé une diversitJé de bon aloi dans ce domaine 
de l'Esthétique et ont emichi la Saison artistique en 
dépil des temps que nous vivons . 

La peinture d'Abel Pann, est juive par cette ironie 
·qui ne respecte rien! 

Je sais que l'alit est amoral mais il était peut-être 
de bon ton de ne p;is jongler avec les Croyances des 
peuples, en nous présent<!,nt une nouvel!~ Bible am'J
sante. / 

Pour·quoi faut-il que j'aie à chicaner l'auteur de c~s 
fantaisies sur le thème de la Piété? Je me le suis de
mandé moi qui; par principe, ne m'inquiète guère du 
sujet et ne l'approuve qu'en fonction de la jouissance 
plastique qu'il me procure. 

A ·ce propos, un je\l_ne philosophe tout imprégné de 
la S'érénit~ .que son nouveau livre, d'ailleurs remarqua
ble, lui appontait, me disait avoir failli com:menter cet-
te exposition . . 

-Lequel de ses tableaux vous a-t-il retenu? lui de-
mandai-je. 

- Celui qui portait ce titre: 
ccEt l'esprit de Dieu se posa ;;ur les ~aux . 
J'ai peu de mémoire ·quand il s'agit d'un vague 

paysage ou d'une quelconque marine d'où l'antropo
morphisme est exclu. Quelqu(l tache heureuse av,eait 
peut-êltre accroché au passage le jeune philosophe et 
suivant l'habitud~ de ces brasseurs d'abstractions, )e 
·peintr(l Abel Pann allait servir de prétexte à des pages 
de réf1exions ... 

Si j'ai fait grief à. ce peintre de son impiété, c'est 
qu'il n'avait rien à m'offrir, en route pour m'en dis
traire . 

J'eusse été mieux disposé à l'écouter !?'il n!l rn 'avait 
me111é droit au but au lieu de me promener dans les 
méandres de son art. De pareils expédients, s'appellent 
en langage artistique: illustration! 

Illustration parce •que le sujet prédomine et qu'il 
retient par la manche le philosophe en mal de disserta
~ion. 

Hélas! oui, les peintres offrent ainsi des prétextes; 
mais souvent la peinture résiste à ces commentaires 
quand c'est de la peinture. 

Ce thème inépuisable qu'est la Bible, grossi par 
de séculaires croyances, comm~nt fallait-il l'aborder? 

Je sais sèulement que les Primitifs avaient pour 
eux l'état de grâce, que les !Renaissants puisaient dans 
leur panthéisme des raisons de le magnifier. Le sen
sualisme des Flamands pas!?ait avant l'anecdote et Je· 
monde lumineux de !Rembrandt prêtait au Christ sa 
propre clart'é. 

C'est de la haut() morale qui se dégage de l'histoire 
et cette leçon agit et met en garde tout illustrateur té
méraire .qui de nos jours ne possède ni le sens plasti
que, ni l'expression tragique ·qui hante pourtant nos 
Contemporains. 

Pour l'expression tragique, les peinlres juifs à la 
brillante et mélancolique carrière ont mieux, que des 
prophètes, exprimé dans leurs o~uvres, inconsciem-
ment, les événements que nous vivons. 

C'était bien la race des visionnaires qui cette fois, 
. à travers la .Peinture appelaient sur le monde les fata
lités! 

Un Modigliani, un Soutine, un Pascin, combien 
nous retiennenti-ls par ces étranges confessions que la 
peinture rend plus 'émouvantes, par-ce ·qll~ mieux que 
les letltres; elle touche au tréfontl de l'inconscient, à 
l'authentique. 

De ce malaise qui émane de leurs oeuvres, rien ne 
s'est démenti, car ils ont bel et bien, pressenti le Dra
me et il est arriv$. 

L'étrange et géniale élucubration patronnée par 
Apollinaire n'était pas qu'une joute de l'esprit, un di-

1 lettantisme mais une anticipation! C'1était bien l'ima
ge d'une débâcle pressentie, préfiguflée. 

Telle est l'oeuvre d'un Soutine, ennemie de l'Or
dre, destructive de toute Règle; tout y croule! C'est u~ 
c<Fauven. 

Le~ peintres juifs appartiennen tau <<Fauvisme». 
Qu'est-ce? Un romantisme exacerbé de la couleur qm 
ne tardera pas d'ailleurs à gagner la forme, à devenir 
«Expressionnisme». 

C'est une caractéristique des races du Nord que 
d'appeler à la rescousse le~ forces obscures de l'instinct 
au détriment des sensrutions raisonnées . 

Les peintres juifs au tempérament morbide, sont. 
attirés par le <<Fauvisme>> lib1érateur d'instincts . Les ex
cès auxquels cette race a été assujettie trou_verut ici l~nr 
justification. Modigliani se plaît. à. des raffmements m
tellectuels, il transpose des réminiscences florentines 
dans la manière Cubiste chez les Golthiques ou les Nè-

_gres. 
C'est une psychose d'aileurs de soumissions, d'ac

q.uiesements à toutes les formes d'expression; C!l ont 
des appels d'intelligence entre littérateurs ~t artistes, 
des faiblesses mutuelles tolérées partagées. A ce comp
~e la tradition pictuarale s'amenuise. 

De ce chevauchement des Arts, naissent des formes 
hybrides ((Il faut créer le Monstre>> me confiait Elié 
Faure . 

. PriV'és de tradition, les peintres juifs n'ont pas fait. 
Ecole. Ils ont élargi, simplement, ce thème cher à l'E
cole de Paris qui est une sorte d'Internationale de la 
peinture... . . 

Mais la nature humaine pour qm la lutte symboli
se l'existence aura beau jeu de batailler dans le domai
ne de l'esprit. 

Un~ fois de plus la vieille théorie tainienne tracera 
à l'art ses démarcations. 

Ainsi les conditions d'existence de la Peinture jui
ve sont intimement liées ~emble-t-il à celles d'up. Sio
nisme pleinement réalisé. 

M. NAGHI 
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A l ,Aielier 

LES EXPOSITIONS 
QUELQUES PEINTRES 

ALEX ANDIUNS 

Cette expo~ition veut démontrer 
qu'il existe une «Ecole d'Alexandrien. 
L'introduction au catalogue le dit. 
Et cela implique que ies q.uel.ques 
peintres ainsi groupés représenterut ce 
-qui se faiL de mieux .comme artistes 
dans cette ville. En effet quelque3-
unes des toiles exposées affirmaient 
une volonté commune propre à créer 
une véritable mcole. !Réagir contre lB 
laisser-aller de l,a peinture moderne, 
lutter contr!'l l'amateurisme, procla
mer que la peiruture e$t un métier, que 
seuls, les «lecllnikiens» de cet art a.nt 
le droit d' exposeT -- ou, du moins, que 
.seulement ce )q,u'ils exposent est digne 
4 'êtTe pris en considération; la fin des 
.audaces. De grands pas en arrière 
pour retourner à des p1·océdés que 
quatre vingts ans d' efforts soutenus 
.avaient, croyait-on, définitivement mis 
à bas. Tpute tmuvaiUe de l'instinct, 
.tout libre élan du pinceau, toul em
po?·tement ·dans l'exécution, honnis, 
bafoués, ou, du moins, soumis à 
une élabo1·ation savamment cuisinée, 
.où les mélanges d'émulsions e_t de 
vernis, les confections de glacis pa
tiemment confits, bref, tout Jt,n tra
vail artisanal l'emporte. sur la fantai
.sie librement inventive, sur· le jeu ca- · 
pricieux des poussées de l'inspiration, 
remplace par l' apparitiQr. patibulaire 
.de la ·discipline la verdeuT créat1·ice du 
désordre. 

Les mélanges imprévus des pâtes 
maniées ave-c la virulence d'un !tempé
rament livré à lui-même se trouvent 
proscrits ainsi que l'entrecroisement 
des lig·nes .a_charnées à trouver la for
me par l'accumulation d~ leurs ner
veuse tentatives; l'asservissement au 
réel se substitue au jeu des masses et 
des volumes agenc-é suivant la poéti
-que de l'imaginaition; l'objet. et les cLé
.tails d.e sa nature sont respectés au lieu 
de n'être qu'un piiétexte proche ou 
lointain à d~s combinaisons expressi
ves eL plastiques. C'est. bien la néga
tion des découvertes révolutionnaires 
de ces dernières années, l'oubli vo
lontaire de leur Lriomph!'l récent. 

Le résu ltal est piteux. <<Bouguereau 
était donc un Fauve?n disait un v:isi
teur de l'exposition! Ce ne sont que 
minuties, tristes applications désespé
rément timides de procédés tellement 
·Calculés que la vie s'efface, sous un 
engrisaillement uniformément répan
du, seule marque apparente, jusqu'à 
présent de ce qui fait « E.colen dans ,;ê 
groupe ... 

Si ces peintres étaient des médio
-cres, on se contemerait de hau~ser les 
épaules et de passer sans rien dire. 
Mais ce sont des '\l,rtistes authentiques. 
pourvus de dons naturels évidents et, 
de plus, profondément préoccupés p.a1' 

, 

les moyens d'expression propres ~ 
leur art, modes1tes d'ailleurs et d'une 
sincérité à toute épreuve. De temps en 
lemps -mais de plus en plus rarement 
ils laissent leurs ;dons s'épanouir sans 
penser à leurs théories et prennent 
soin ainsi - involontairement - de nous 
rapJ2eler leurs mérites. 

D'où ces théories leur sont elles ve
nues à l'esprit? D'un manque de con
fiancE' en eux-mêm~s, toUll d'abord; 
[l'ès nourris de l'enseignement des 
gr<m cb maltres, et des plus authenti
lfUPmrnl peintres ·parmi les grands 
mallres, ils sont comme écras,és par 
ce:s ~pleuaeur:s i:UWleuue:s , ll:s out l'air 
de penser que jamais ils ne pourront 
atteindre celte magnificence; et vou
laillt s 'en rapprocher, ils s'attachent à 
un détail qui contribua, certes, à ces 
réussites révolues mais qu'ils considè
rent comme primordial: la technique . 
Ils ne voient que ça. Et, par techni
que, ils entendent la bass~ - cuisine de 
l.a peinture, la préparation des toiles, 
des couleurs, le dosage des huiles, la 
composiLion des vernis; des misères, 
quoi! El rien ne s'oppose à ce qu'on 
attache à ·Ces misères une grande im~ 
portancf\ pourvu que l'essentiel ne soit 
pas oubhé à leur déLrimenL, l'essen
tiel, c'est à dire, la vision du peintre, 
la façon d'amener sa vision des cho
ses, à se matérialiser en formes colo
rées suivant les exigences harmonieu
sement a·ccorclées ou violemment heur 
liées de la plastique d'une part et d~ l'
émotion d'autre part. 

Traditionnalistes ces quelqul?S pein
tres alexandrins oublient qu'une tradi
tion féconde et nourrissante vient d'être 
créée clans d'extraordinaires convul
sions par les Cubistes, les Fauves, ve
nant après les Impressionnistes et les 
Post-Impressionnistes et que 1tout ce 
qui nE' suit pas les courants de décou
vertes lachés en ~orrent par ces gens
là ne peul que demeurer étranger à 
nos consciences modernes. Il règne à 
Alexandrie un esprit «Vieux-Mo.nsieur 
Distingué" en fonction duquel ces jeu
nes peintres semblent opérer ce mou
vement 11étrogracle. Ont-ils obscuré
ment senti que la peinture moderne 
en dépit de son apparent laisser aller 
est exlrémemenl difficile à pratiquer? 
qu'elle demande bien autre chose 
qu'une habileté manuelle facile, avec 
le Lemps, à acquérir; que l'ac-cord dt' 
l.a personna lilf\ du peintre avec 1 'âme 
neuve d.e son temps (à dé·couvrir sous 
le jeu superficiel de la mode) consti
tue une tâche autrement hardie que de 
l'·éalisei' au fond d'une cornue de faïen
ce le mélange cle je ne sais qudles 
huiles pour arriver à l'émulsioll idéa
le? Ont-il eu pem? Je ne veux pas leur 
faire l'injure dt' \ps croire capables 
d'une telle abdication. Ou bien, le 
contact avec l'art vivant des galeries 
parisiennes leur était-il si indispensa
ble que, cette artère nourricièr~ tran
chée ils soient condamnés à demeu-
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rer exsangues jusqu'à ce que la liga
ture vivifiante soit de nouveau sou
dée? 

* * * 
Venons-en donc à ces oeuvres qui 

me semblent justifier la hargne, les x:e
grets, les clotutes même, eL les inquié
tudes qui me viennent. à la pensée de 
tant de talents perdus et au triste spec
lacl~ que constituait la moitié des toi
les cle cette exposition. (Quel effet elle 
eut produit transportée dans n'impor
te quelle ville d'Europe, quel éclat de 
rire! Quoi! vous en êtes encore là! di
rait-on, car on supposerait difficile
ment que cette négation du moderne 
est le résultat · cl 'un calcul, l'aboutisse
merut de trois pas en arrière exécutJés 
pal' principe)! 

Laissons d~ coté comme il convient, 
.\1AIRION DE CHAMP qui, jusqu'à pré
sent, n'ayant rien d'une artiste com
promet l'ensemble exposé par sa seu
le présence. Mais ANGELOPOULO, 
PAPAGEOR!GES et BAR:UCH semblent 
être les trois représentants de cet état 
d'esprit timide et réactionnaire dont 
cette exposition est le fruit et semblent 
aussi par leurs échanges d'influences 
réciproques constituer le noyau de 
cette <Œcole d'Alexand1·ie)) qu'ils veu
lent fohder. 

ANGELOPOULO a conçu le louable 
dessein d'attiser la flamme de son ins
piration aux feux tragiques de l'Evé
nemenlt. Sa «Charette des IDQ.rts)) illus
tre une scène qui fut familière aux 
alexandrins. Une grande ·émotion, on 
peut le supposer est à l'origine de ce 
tabl~au. }.1ais il n'en porte plus trace. 
L'effet de la main qui tremble d'hor
reur, la pâte jetée avec une fureur con
centrée ou rageuse, les lignes nerveu
sement entrecroisées sous l'action d'u
ne violence à s'exprimer qui a saisi le 
peintre, voilà les moyens authelllti
quement picturaux par lesquels un 
artiste peut nous toucher. On n'en 
voi l pas trace dans ce tableau. Il est 
exécuté avec une finesse de pinceau 
adorable, les contrastes sont minu
tieusement ménagés, des vernis dis-
pensent un brillant admirable de pro
preté: au lieu du tumultueu!C agence
ment des éléments nécessatres pour 
faire de ce tableau un Vléritable drame. 
Un portrait de PAPAGEO~GES aux 
nuan.ces de perle sans relief e.t sans 
vie sans solidité est heureusement ra
ch~té par une nature-morte où l'ac
cord des tons est si miraculeusement 
juste qu'il en devient en que~que ~or
le musical; · une facture élus1ve, evo
catrict' (à cent lieues de celle du por
trait ) nous rassure sur l'authenti·cité 
d'un talent que de très nombreuses 
réussites de ce genre défendent de 
mettre eu doute . 

Deux portraits de BAIRUCH où .e 
peintre a pris le parti de tout dire 
après s'être égaré dans des prépara: 
lions inutilement engrisaillées qm 
transpirent sur la toile en un grand 
nuage d'ennui. Aucune conct'ntratwn 
.aucune économie en vue d12 l'effet à 
obtenir· une morne application à ne 
rien oublier des plis, des riclt's .. des . ac
cident$ du visage les moms s1g·mf1ca
tifs ... 

MAHMOUD SAID est incorporé à 
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ce ~Taupe, on se demande pourquoi. 
Certes, il a beaucoup perdu de sa vi
gueur première mais pas au point d'ê· 
tre assimilé à ces timides ... 

IRTCHAtRD a beau être esl'lave d~s 
procédés divisionnistes, on sent tant 
de joie à peindre dan~ ce qu ïl fait 
qu'on rxcuse les faiblesses et la mai
greur de son dessin. 

Que viennent faire ANDIRE SAS
SOO::\ el \Ime CATTIN GEtRAIRD avec 
leurs audaces amères pour l'une, Itou
tes en joies pour l'autre, dans cette 
rralère de l'rnnui? 
o (Juand à .\IEGUEIRDITCHJA.['I; il do
mine le lot dè toute la puissance de sa 
démarche vers des réussites qu'on 
pPut deviner prochaines et prodigieu
ses. A part quelque mièvreries dans 
1<' visag-e de sa «Femme en rouge» vol
là enfin de quoi satisfaire sans rete
nur notre soif d'admirer . Des lons 
sourds mais chantant sans lourdeur 
lems notes appuyées, une mrutière a
nimant par ses jeux les couleurs en 
apparence les plus simlpes, l'art de 
retenir sans la refroidir en rien une 
émotion simpl~ el profonde, en un 
mol les dons les plus évidents du 
grand al"liste et la certitude d'un avenir 
glorieux. 

Germaine CHAHLOUB, Gaby CRE
MIS! et \1. MOUSSA exposaient quel
ques sculptures excellents échantil
lons de leur manière habituelle. 

* * * 
En terminant, un souhait s'impose: 

c'est de voir un groupe rival se dres
ser en face de celui qui a voulu se 
constituer ici. Il y a à Alexandrie as
sez de peintres à l'esprit novateur pour 
créer contre ceux qui veulent revenir 
en arrière un courant d'idées qui se
rait profitable à tous. SALINAS, SUA
IRES, ANDREE SASSON, ANDIREE 
CATTIN-üEIRAIRD, PAPASIAN, SElF 
EL Dll\'E W Al\'L Y, GABY 1\.0EGLEH 
devraient se réunir pour une action 
commune en un groupe qui .aurait pa;
sa jeunesse e1t sa violence un effet sa
lutaire sur un public endormi ou bla
sé. 

E TIENNE MERIEL 

L'EXPOSITION DE 
M mes MARGUERITE VEILLON 
ET ANDRÉE CAT.TIN-GERARD 

Ce qui rassure immédiatement au 
sujet de \largo! Veillon e1t d'Andrée 
C.attin-Gerard, c'est q,u'on n'a aps à se 
demander si elles sont artistes, c'est-à
dire des peintres qu'un don naturel a 
pouss'é à produire. Si parmi les visi
teurs de l'exposition, i) en est qui n'ai
ment pas ce quelles font ils diront 
qu'elles emploient mal leurs dons na
turels: mais personne n~ songera à les 
nier. 

Ce qm apparaît surtout chez Margot 
Veillon, c'est le sens du dessin. Elle 
possède au suprême degré l'art d'ani
mer une surface et d'y inscrire la vie 
d'une figure, d'un groupe d'hommes 
ou d animaux, d'une plante, par la seu
le "vertu'' des lignes. Celles-ci palpi
tent à travers l'oeuvre gravée ou pein
et avec une nervosité souple quand il 
le faut, raide et brutale si le sujet l'im
pose, Jiégère e1t quasi impalpable ::i 

LA SE:\1AE\E EGYPTIEN.:\E 

c'e:::t néccssa1re. Tantùt décidées, lan
tM hésitantes, Lanl6l seules et pures 
dans la foree de leur assurance, tantùt 
enchevêtrées, reprises, accumulées 
dans l'inquiétude de la recher-che qui 
les mène à cerner la forme e~ à !';uggé
rer les volumes les lignes de la compo
sition constituent l'essentiel et la partie 
la plus savoureuse des travaux de \1ar
got Veillon. La vouleur peut, parfois 
p.arallre surajoutée; le hasard des ta
che:- lilH'emenl jetées et presque tou
jours l1eureux et participe lui aussi de 
cette chance (]Ui par la grâce des dons 
innés remplace le calcul et la premé
ditation. Sans aller peut-être aussi 
loin qu'on le voudrait dans l'audace, 
\largo! Veillon dispense ainsi agrléa
l!lemenl les multiples tableaux de 
l'hi!luble vie paysanne en Egypte, ta
l!leaux qui resteront dans leur vivaci
té un témoignage précieux, une illus
tration pleine d'art et de vérilté sur l'â
me de la Vallée du ~il vue à travers 
un tempérament particulièrement pro 
rre à en saisir la poésie. 

* * * A coté des oeuvres incisives et in-
sistantes de \1argot Veillon - qui 
n'ont de féminin que leur inépuisable 
varùét éde ton et de fac~ture - voici, 
toutes féminines celles-là,. les goua 
ches d'Andrée Cattin-Gerard. Fémini
nes par leur fraîcheur, l'ingénuité de 
l'émotion qui s'y lit mais sans <:ette 
miévrerie facilement niaise que prend 
l'attendrissement des femmes devant 
lrs objets de leur émerveillement. Les 
fleurs, les visages que peint Andrée 
Cattin-Gerard prêteraient facilement ~ 
ce travers; l'artiste qui a senti le dan
ger l'évite <>n haussant ses tons ou en 
les assombrissant, en leur laissant 
donner librement leur note acide 0u 
grave, ou lterne, en rachetant des dis-

sonances voulut->s. par la persistance 
dans l'éclat et ces appesantissements 
par une prodigit>use val"iélé de modu
lations qui palpite sous une nappe en 
apparence uniformemrnl sombre An
d(·e Cattin-Gérard possède à fond la 
l<'clmiqur de la gouache el semble en 
nser en se JOuant, laissant, toutefois, 
sm· son papier la trace de ses l1ésita
tions et de ses re-cherches; ce qui effa
ce hrureusement toute trace de vir
tuosité gratuite. 

Tout cela est sans prétention. On 
dirait que l'artiste a voulu simplement 
faire des tableaux destinés à cccoller» 
agréablement avec les murs clairs d'u
ne pièce ensoleillée. Et pourtant, dans 
ses personnages comme dans ses fleurs 
il y a beaucoup d'âme; leur enjoue
ment ou leur mélancolie s'y expri
ment avec subtilité mais avec un fré
missement qui ne manque pas d'êtr~ 
communi<:atif. .. 

Ajoutons encore que, sans afficher 
un vain souci de suivre la mode, ces 
oeuvres sont l1eureusement ccà la page,. 
L'influenœ de .\.1alissr bien diglérée 
s'y lit dans l'éclat de tons purs brus
quement .accolés: celle de .\.1odigliani, 
modernisée par l'apport de Bonnard 
qui enseigne des tons opposés) 
imprime aux visages, par la fa
çon dont ils sont pl'ésenltés un ac
cent qu'on n'oublie pas et où l'on re
trouve l'art, bien français, d'émouvoir 

· Pn se jouant. 
La présentation de cet ensemble fait 

honneur aux qualités d'organisation 
cliu Cercle Suisse. L'admirable Salle 
des Fêles du Cercle, son généreux 
éclairage, ses hauts panneaux revêtus 
tle jute, constituent un cadre parfait 
dont les organisateurs ont tiré le ma
ximum. 

ETIENNE MERIEL 

.L'EXPOSITION D'ART ARMÉNIENNE 
Les Amis de la Cullure Arménienne 

unl eu l'heureuse idée de faire connaî
tre au public d'Egyple, le passé loin
lain de l'AJ·ménie el celui de notre gé
nération. 

Le coté le plus dominant de cel art, 
objet de celle exposition, qui coupe 
dans l'ensrmhle comme une arète de 
cristal, est l'architecture; cette archi
tecture clans laquelle se sont épa
nouies, pour la première fois, les 
beautés de l'art gothique et de l'art by
santin. 

L'art des monuments de piét'é avait 
fleuri d'une manière éclatante, dans 
la ville d'Ani aujourd'hui en ruines. 

_-\ contempler ces ruines une émo
tion profonde s'empare de l'âme, une 
émotion mèlée d'amour pour tout ce 
que les barbares n'ont pu détruire. 

Ces colonnes, ces arches, ces ogives 
font encore partie de la lumière éter
nelle et de l'ombre harmonisant son 
é·clat. 

L'église de Zvartnotz du VIle siècle 
que l'architecte Toramanian a pu re
constituer, est l'une des illustrations 
de cet art. 

L'église du Berger ( 10110) nous invi-

te à communier avec la simplicité ra· 
~·onnante des choses offertes à Diei: 
humble offrande d'un coeur bless'é 
d'amour et dont cela blessure est enco-
re vibrante>>. -

Toutes ces églises, la légende nous 
dil qu'il y en avait mille et une, de
meurent encore, malgré leurs ruines, 
immortelles par leur beau bé, par 1!3 gé
nie qui leur a donné naissance, par la 
foi qui ne cesse d'animer les descen
dants de .ceux qui ont élevé la voix 
sous leurs coupoles. 

L'encens qui y brûlait, élevé encore 
aujourd'hui une flamme invisible et 
pure. L'aube que les prêtres portaient 
est tissée encore de fils d'or et nulle 
main, si criminelle et puissante qu'
elle soit, ne pourra jamais la déchirer. 

Toutes les aquarrlles expos•ées re
présentant les ruines d'Ani sont l'oeu
~e de peintre Badrilc Il a réussi ainsi 
à faire revivre à nos yeux la capitale 
cie" la dynastie des Bagraticles, dynas
tie dont les derniers représentants 
sont venus construire Agn et Gamara
gab: villes à la Som{;e el des Arches. 

Quelques toiles d'une rare beauté 
sont ~xposées ici. 



Regardez cette «Vue dans la Brn
me» cl 'Aïvazowski (tableau prêté par 
S.A.R. le prince Mohamed Aly), pour 
s~ntir loute la poésie profonde et :~
mouvante que la mer 1étale dans une 
.aube d'automne. 

La voile qui vogue est la voile de l'· 
.espérance. 

La barque est peut-être celle d'une 
pêche miraculeuse faite la nuit à la 
lueur des étoiles. Mais aussi une im
mense lristesse 1émane de la brume. 
Une tristesse de douceur et d'attente 
calme.Une tri~tesse d'aube vécue dans · 
le secret ·d'une joie qui peut-être nfl 
viendra pas. 

Ce géant qui a pu capter clans leu.•'S 
mouvement tumultueux, dans leurs 
houles rugi~santes, la mer noire et la 
!Mer du Nord, atteint dans cette toile !e 
côté perfide mais c.apltivant de l'im
mensité hallucinante d~s flots. 

La place me manque pour dire quel
ques mots de chacun~ des toiles expo
sées. ~viais voici un ((Couvent en Ar
ménie» de Khatchadourian. 

Je vois encore avec les yeux du 
-coeur un autre couvent dont l'image 
monte clans l'écho d~ mon enfance. 
J'entends avec les oreilles du coeur Sll 
petite cloche sonn~r l'aube et le cré
puscule. J'évoque ce -couvent et tout 
en moi ressuscite des cendres du pas
sé. L'incantation en est si touchante 
que je ferme les yeux sur un~ appari
tion hantée de tant de rîves évaporés. 

De Chahine, eau fortiste de renom
mée internationale, on voit ((Le Chô
meur». Observons le mouvem~nt de 
l'homme tenaillé par la faim et qui ne 
sait où le conduisent ses pas, vers la 
charité ou le suicide? 

Puissant 'évocateur, Chahine no".s 
donne surtout des scènes ~mouvantes 
de la vie des humbles. Un~ immense 
douleur, comme celle de sa r·aGe, gui
de sa main sur le métal. 

Quelques trè~ belles ma1 ines de Ma
khokhian ajoutent à la richesse des 
tableaux exposés. 

Et voici, pour terminer, •ies :uuw:t
tures des reproductions <l'évangiles 
enlurrlinés. De quel art minutieux, de 
quel amour, de quél enchantement. 
une main habile a pu fièvreusement 
tracer ces lignes, créer ces imag~s 
saintes sur le parchemin! On d1ralt 
que le sang du Christ, le sang de notre 
Sauveur s'est figé dans l'or qui s-cin
tille comme un doux soleil d'espoir. 

La race arméni~nne, depuis sa civi
lisation millénaire, a occupé et occupe 
une place "prépondérante clans le mon
de artistique. 

Les églises construites clans la fois 
démontrent encore, après plusieurs 
siècles, quel amour infini animait ses 
artisans pour l'art et la beauté. 
· .Par la diversité vertigineuse -des or

nements sculptés clans la pierre, l'at·
chitecle a donné vie à un aspect de 
songe magique de son âme. Les oi
seaux, les fruils, les entrelats sem
blenl recréer dans l'ombre des sanctu
aires tout le mySJtère profond et ac
cueill.anl de la t~rre et du ciel. 

Cetle race lanL de foi crucifiée à 
toujours porté en elle le feu du génie. 
Son âme est comme un rossignol qui 
chanle sur les bras de la croix. 

On dirait que les cl:éserts fleurissent 
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sous ses pas et que les rochers font 
jaillir des eaux printannières et tu
multueuses. 

De ses enfants dispersés aux quatre 
vents de la terre. Aïvazowski, dieu de 
la Mer Noire, Chahine grand évoca
teur des scènes parisiennes, Chaba
nian, .\!Iakhokhian, Khatchadourian, 
Sarian, Pouchman, pour ne citer que 
les plus rtlprés~ntatif~, tout vraiment 
honneur aujourd'hui aux nations par
mi lesquelles ils ont exprimé la poésie 
du coeur et de la nature. 

VIais tout cela n'est encore rien. 
Tout -cela n'ei'\t que la petite croix 

de nacre sculp~ée dans laquelle, à tra
vers une lentille minuscule, nous vo
yions, enfants, le panorama de la ville 
de Jérusalem. 

L'art que les ar·chitecte:s,les peintres 
les miniaturistes arméniens ont exer
cé, est plus immense que l'on croit. 

Ce peuple d'infatigables travail
leurs, malgré les ruine!:) et les d·évas
tations continuelles que les barbares 
lui ont fait subir, malgré les déporta
tions et les massacres, a pu de tout 
temps, manifester son immortel dé
sir de vivre et d'embellir le monde par 
son génie. 

C'est .ainsi qu'il a fixé pour toujours 
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-l'image d'un instant sans cesse re
trou~ au bord de son désespoir. 

!Rien n'a pu le désaxer de ce rayon
nement intérieur dan~ lequel se recré
ent les formes . 

Il a tracé et recomposé la route dé
ployée de son effort dans les carre
fours du monde. 

Tant de valeurs pèsent lourd tels 
-des corps glorieux qui triomphent des 
cendres. 

Le miracle est que ces valeurs de
meurent malgré un destin dur qui les 
déchire ou disperse, et ·que nos mains 
mortelles peuvent encore saisir. 

A RSÈNE YERGATH 

L'EXPOSITION HOD JITCH 
L'expo~ition Sabahadin Hodjitch à 

la Galerle Friedman fut un _g1;:and suc
cès, car la talentueux caricaturiste 
Yougo-slave dont le talent fut très ad
miré y présentait, entre autres, une 
série de portraits-charges des chef Mi
litaires et hommes politiques Alliés, 
exprimés avec un art incisif et origi
nal. Les caricatures politiques furent 
remarquablement très remarquées 
ainsi que les peintures d'intérieurs et 
les dessins au couteau, dont la facture 
est remarquable. 

LA MVSIQVE 
Rytlune et Bdueatfon 

Rytii.Diique 

Un grand musiden (Bulow) a dit: 
((au commencement fut le rythme». 
Il a voulu dire que le mouvement per
pétuel, réglé par les cadences des lois 
de la nature, est à la base de tout dé
veloppement. Le musicien doit, en 
tout cas , considérer le rythme comme 
l'élément primordial de la musiqu~. 
Mélodie et harmonie, contrepuint et 
polyphonie, timbre, modulation et so
norité ne sont que des questions se
condaires pour la psychologie musica
le. 

La pédagogie moderne a compris 
qu'un renouvellement de la musique 
n'est guère possible si on n'appuyait 
pas sur le rythme. Pour Jaire -com
prendre la musique, il faut d'abord 
enseigner ses éléments. On donne ain
si à l'élève, une possibilit'é de saisir 
plus profondément et plus individuel
lement l'essence même de la musique. 
·Il apprend, par conséquent, plus rapi
dement et il retrace par surcroît en 
quelque sorte, le chemin que le com
positeur lui-même a parcouru. ((Com
poser une oeuvre musicale)) avec cer
tains éléments donnés serait l'affaire 
du compositeur, mais clans ce ·cas-ci, 
aussi celle de !' ~élève. 

Pour étudier l'élément rythmique, 
on a donc formé des groupes d'études 
rythmiques. En les combinant avec 
des cours de gyrpnaslique, on arrive à 
faire sentir le rythme dans ses expres
sions les plus vitales: mouvement ~t 
cadence. Il n'y a plus dorénavant de 
rythmes compliqués pour les membres 
d'un tel groupement: (des analysern, 
(<les exécutern signifie ((les compren
dre>> . . 

En jouant dans un ensemble pareil, 

an arrive à connaître le côté sonore 
d?s instr~ments. -Mais les timbres gra~ 
ves des tlmbales et grosses caisses 
ceux plus clairs des caisses roulantes 
~t cymbale, le son strident des trian
gles,. représentent à eux seuls un jeu 
très mtéressant de ~onoriflés les plus 
variées qu'un musicien habile doit sa
voir exploiter. Ainsi on est arrivé à la 
formation de véritables orchestres ry
thmlques, pour lesquels l~s composi
teurs modernes 'écrivent des oeuvres 
des plus surprenantes. Ce procédé a 
faiJt promptement école, d'autant plus 
que le mouvement contemporain mu
sical s 'e~t tourné vers le rythme, pour 
d'autres raisons. Semblable au grou
pe des (<Fauves» parmi les peintres, 
quelques musi·ciens ont puisé dans la 
musique primitive leur inspiration. 

L'immortel ((Allegro barbara» de Bé
là Bartok en est un exemple. De même 
un des musiciens les plus représenta
tifscle l'école moderne française, Da
rius Vlilhaud, n'a pas dédaigné faire 
accompagner plusieurs scènes de son 
opéra ((Christophe Colomb)), par des 
instruments de percussion. 

L'essai de former un orches,tre ryth
mique du genre ici d'écrit était d'au
tant plus captivant en Egypte, qu~ l'i
me orientale rn u sic ale appuie parti
culièrement ce rythme, ~ouvent négli
gé par la musique occidentale. L'orien
tal est un rythmicien né. L~ conduc
Leur de 1tramways donnant des signaux 
rythmiquement, le vendeu1~ de réglis
se, en sont la preuve vivante . .Puisse 
le fait de l'existence d'un orchestre 
rythmique en Egypte, inspirer aux 
compositeur!'\ de la Vallée du Nil, des 
oeuvres dignes, et de la tradition mu
sicale égyptienne, et du ((rythme» de 
la musique contemporaine. 

HANS H!CKMANN 
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ECHOS et NOVVBLLES 
s. M. ~~Roi de• Hellên~s elaez les Refugl.~• h~llêne• 

S.M. le Roi des Hellènes Georges 11, 
accompagné de S . .E. le Ministre de la 
Pl'évoyance Sociale en visite au camp 
des Réfugiés Hellènes aux Sources de 
Moïse. 

S.:\1. le Roi des Hellènes Georges li 
a rendu visite au -col'np des réfugiés 
:hellènes que le Gouvernement Egyp
tien céda bénévolement en 1942 pour 
permettre l'établssement provisoire 
aux déshériliés du moment. 

Les ((Sources de :Moïsen étaient en 
1~êlte et le !Roi fui reçu par le Chef du 
Camp, Capitaine B . .:\1. IRalli, et par le 
Lieutenant •Carayanms, tand1s que les 
enfants des réfugiés chantaient l'hym
ne national et le God Save the King. 

S . .:\1. le IR.oi se tenant au haut de 
l'escalier d'un des bâtiments du camp 
reçut des bouquets de fleurs de q.urutre 
jetunes filles de Grèce qm récitèrent 
des poèmes ayant pour thème la. r~
sist.ance contre l'envahisseur et la llbe
ralion prochaine de la Patrie. . 

J1assadeur de Grande Bretagne, de :\11. 
Preston, Conseiller à l'Ambassade Bri
.t.anniq'u.e eL Diredeur du Service des 
!Réfugiés au :\loyen-Orient et elu Colo-
nel Green, fonctionnaire supérieur de 
cc Département. 

Un appel de 

I'E"fftpereur d'Ethlopie 

On annonce d'Adis Ahéba que l'Em
pereur d'Ehtiopie .a lancé un appel à 
son peuple à l'occasion de l'inaugura
tion du Parlement éthiopien. L'empe
reur demande à son peuple~ au seuil 
d'une vie constitutionnelle clorut on 
pouvait attendre le meilleur - de 
lra va iller sans relâche pour le relève
ment elu niveau général des classes 
modestes. 

.4 la L~gation de Belgique 

Le Chargé d'Affaires de Belgi-que et. 
\Ime Scheyven ont donné au Palais 
de la Légation à I<asr El Doubara une 
réception en l'honneur d'une mission 
militaire coloniale Belge de passage 
aù Caire. -;'~lous avons noté parmi la no
breuse assistance le Général Sir Hen
ry · \Iairt.lancl Wilson, le général Steel, 
](~ général Beaumonl-N esbit, le géné
ral Norman, le brigadier Davy, le bri
gadier Sherston ainsi que divers mem
bres de la mission militaire b(llge, du 
corps diplomatique, politique et de la 
presse. )11. el ,Mme S-cheyven rece
vaient les nombreux invités avec 
beaucoup de courtoisie ayant toujours. 
un mot aimable pour chacun. 

* * * Le :1.0 \lai, jour anniversaire de l'ir!-
vasion de la Belgique, une messe de 
H.equiem a 1été célébrée en l'Eglise 
Sainte-Thérèse de- Choubrah à la mé
moire des patriotes belges fusillés par 
l'ennemi. 

Toute la colonie belge y _ assistait. 
Une cérémonie semblable a eu lieu à 
Alexanclde. 

A la L~gation de Pologne 

Le 3 }lai, fê<te nationale polonaise, 
une messe offi-cielle .a été célébrée i 

. 10 heures, à l '·église Saint-Jose ph. 
De 5 à 7 heures p.m. eut lieu une 

réception à 1égation de Pologn~, 3, 
sharia El Amir Toussoun (Zamalel\.) 
où tous les membres de la colonie po
lo-naise du Caire et tous les Polonais 
civils et milifaires de passage ont tenu 
a y assister. Les enfants défilèrent ensmte de

vant Sa :\1ajesté qui fut très heureux 
de cons1taler l'allure marlwle el leur 
moral éleVfé. Plus tard, les j_eunes filles 
dansèrent _des danses populaires et 

.4 la L.~gallon de• Pays-Ba• 

· chantèrent les chants des îles de Chios 
et de Samos. 

Le Souverain visita également mi
nutieusement les installations elu camp 
où vivent près de mille sept cents ré
fuô'iés serr.a la ma.in à plusieurs d'en
ir~ ~u'x et inspec1ta les bureau~, l'in
tendance les réfectoires, la canlme, la 
clinique,' l'hôpital, la pharmacie, l'é
cole des infirmières, les dépôts, les sal
les de douches ainsi que les installa
tions pour la lessive, demandant des 
explications sur la vie au. camp et é
coulant avec beaucoup d'intérêt Jps 
réJIOnses des prépoS'és. . 

Sa \lajesté posa plusieurs quel_t~ons 
sur l'·hvgiène e't la santé des réfugws et 
surloui celle des enfants à la Directri
ce :\Jme Georgiou el au Dr. elu Camp 
:\1. Aryropes et son aide le Dr. Spyro
poulos gui lous. donnèrent un aperçu 
succint de la s1tuat10n samlmre au 
camp. Le Souverain quitta les <!Sour
ces de \1oïse, ovationné par les réfu
giés .après avoir exprin1é sa vive satis
faction au personne~ dmgeanl. 

Sa :vtajes1té 1était accompagné par S. 
E. \L Emmanuel Sofoulis, \1inistre de 
la Prévoyance, S.E . \1. IR. Leeper, Am-

Photo prise au cours de la cé1'émo
nie de la remise des insignes de Grand 
Officier de l'Ordre d'Orange Nassau 
avec épées au Major-Général Brereton, 
paT Son Excellence le Ministre des 
Pays-Bas Bm·on Bentinck. Cette. haute 
décoration a. été décernée au Major
Général Brereton par Sa Majesté la 

Reine des Pays-Bas pour l'excellente 
coopération de l'aviation américaine 
pendant la bataille des Indes Néerlan
daises et qui se 11·ouvait sous son 
commandement. 

Sur cette photo, on voit aussi S.E. 
le Ministre des Etats-Unis, M. Alexan· 
der Kirk. 



L' Anal.rdl Auboyneau 

au C al.re 

Pour marquer le passage au Caire de 
1 'Amiral Auboyneau, _ Commissaire 
National de la France Combattante à 
la marine, la Délégation de la France 
Combattante offrit un th'é auquel as
-3istèrent les attachés de Presse des 
Légations Alliées, les Directeurs des 
jomnaux & les Correspondants de 
Guerre se trouvant en Egypte. 

A u Bureau d ' l i•fornaal.l.on 

de• Etat .s-Vft l lfi 

i\1. !Russell C. Barnes qui est récem
ment arrivé au Caire pour y assumer 
la cLircction elu Bureau ü 'Information 
de Guerre des Etals-Unis est bien con
nu dans son pays où il exerce la pro
fession de journaliste depuis plus de 
25 an~. Commentateur à la radio et 
correspondant elu <<Detroit News» de 
Delroil en Europe, :Yl. Barnes est par
culièrement qualifié pour le nouveau 
poste qui vient de lui èli'e .confié . 

.:\ous lui souhaitons cordialement la 
bienvenue. 

Le Di1·ecteur de la «Publicity Sec
tionn de l'Ambassade Britannique au 
Caire a offert un thé somptueux à 1'
Anglo-Egyptian Union à l'occasion ùu 
départ ü'Egypte de .\T. Tiowarlh , liUi 
vient d'ètre transféré en Palestine. 

La B . B . C . dan.s le Proclle

Orl.ent 

Nous apprenons avec plaisir que la 
B.B.C. vient d'ouvrir au Caire ses pro
pres lYureaux dans le buL de recueillir 
sur place le matériel destiné. à ses pro
grammes pour le Proche et le :Vloyen
Orienl. ~l.E.G.D. Liveing, Directeur 
de ce Service e;;t déjà arrivé au Caire 
dans ce but et a pris contact avec la 
Presse au cours d'une charmante ré
ception organisée à cet effet dans les 
salons de l'Holel Shephearcls. 

Anfllri! G i de e n Afrl.que 

du. Nord 

:.\lous avons appris avec IJeaucoup cle 
satisfaction l'anivée à Alger d:àndré 
G1de, après un séjour dramatique en 
Tunisie lors Lie l'occupation alleman
de dans ce pays. 

Si notre effort vous 
intéresse soutenez-le en 
vous abonnant. 

.&bonneJDent Annuel 
P.T. '125 
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Le Fesll.ual du 
Lycée Fra.nçal.s du Ca l.re 

La belle manifestation nocturne or
g;anisée au Lycée Franç.ais du Caire en 
1 honneur des Arts !Rythmiques cons
titue un véritable suc.cès, dont il faut 
v1vemenl féliciter l'actif Directeur de 
celle insliluliori, .VI. Gossart ainsi que 
son infatigable collaborateur M. Du
pic. 

De~ milliers de personnes avaient 
été attirées par cette i niliati ve ori o·ina
le, qui permit d'applaudir la for~e et 
l'entraînement sportif des élèves du 
~ycée et rte leurs professeurs d'athlé~ 
t1sme; les ballels des gracieuses élè
ves de ~Ille. Dalbret, les choeurs des 
'équipes fran_çaises üe Scouts, les acro
J mties dr la lrou pe A kef, les remar
quables progrès cle la Fanfare du «IRe
formalO!'Y S·c.hool>l, etc. Ce program
me copieux fut exécuté avec un brio 
el une .ardeur qui témoignent éloquem 
_ment de 1' esprit neuf qui règne clans 
l'imposante Institution Française cle 
la IR.ue Houwaiaty. 

La Sol.ré e de l ' Andeale 
des u A ncl.eRs .. .J.e• lt!.sul.les 

Au _Théâtre. rRoyal de l'Op·éra, l'As
soclatwn Amicale des Anciens Elèves 
des Pères Jésuites en Orient, offrait le 
20 Mai _une soirée de Charité au profit 
des Pnsonmers de Guerre Français. 
On y admira fort, après le grand con
cert Symphoniquft donné par le New 
V1c Orchestra, sous la direction de :\T. 
John Harrison, les ballets composés 
pour la circonstance par ~1me Gertru.
de :\torawelz, qui dirige au Caire 10 

Studio Chor·;égraphique portant son 
nom. Ces ballets caractéristiques ins
pirés par des lhèmes musicaux ù'Al
beniz el clr:; Schubert firent valoir le 
charme et les nuances de cet art, lel 
qu'il est compris par les élèves de :\lme 
G. ~Iora\vetz. Parmi les <<étoilesn de 
ses classes, on retiendra en parliCII
lier les noms de ~lme :.\liki Hibclige et 
de \llles Egl<al Zananiri, Elsbeth Sa
my et Nidou Sidi, qui recueillirent les 
chaleureux applaudissements de l'as
sistance, par la ferveur eL la person
nalité cie lems tnterprétalions. Les re
présentalions publiques du Studio 
Chorégraphique de 1\fme G. :vrorawetz 
sont aujourd'hui trop rares, pour que 
nous ne saisission;; pas cel•te occasion 
cle rendre hommage à son talenl, à son 
énergie el à la foi qui l'anime et qui 
lui permet clP réaliser, malgré l'absen
ce d'ambiance, les tableaux vibrants 
de goùt et de grâce tels que ceux qu'el
le présentait l'autre soir, au profit de 
la plus génrreuse des causes, sur la 
scène de l'Opéra. 

Au Rotary 

- :"ious apreenons avec plaisir que, 
lors cle l'assemblée générale des rRota
riens, à Alexandrie, .\tl .J. H. Chaker, 
directeur de la Compagnie Inlernartio
nale des Wagons-Lits, a été nommé 
président du !Rotary Club elu Caire. 
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Vne naes•e de Requl.ena 

pour les soldat• du 
ccBatal.llon saer/!)) laell~ne 

Dru:r Soldats du Bataillon Sacré 

Une messe dr R.Pquiem a été célé
brer à l'Eglise de Saint Constantin et 
de Ste. Helène pour le repos de l'àme 
clt~. Comml. Jean T~ig·antes, mort hé
rmquement clans Athènes asservie et 
pour celui de quatre soldats du «ba
taillon Sacl'é ll tomlJés O'lorieusement 
lor·s de la JJalaille tle la Tunisie. 

La cérémoniP fut lrès émouvante. 
Devanl un cala[alque aux couleurs 
bleu el lJlanc où plusieurs couronnes 
élatPn,t déposées, prirt'nt lpac~ le Co
lonel Ts1ganles. chef elu «baLaûlon Sa
c~rén el frère elu üéfunt, ainsi qtië les 
~am1lles en üeuil. Après l'absoute les 
famllles ont reçu les condoléances de 
la lrès nombreuse .assistance parmi la
quelle on notait le représentant de S.~l. 
Je Ro1 des Hellènes, Généra1 P . .\'ico
laïclis , chef de la ;\laison militaire elu 
Souverain; S.A.R. le Prince Pierre ete 
Grèce; S.E. le Président Lln Conseil 
hèllène, :vtadanw el ~Ille Tsoud'éros; 
S.E. le Vice~Présidenl \I. G. Roussos· 
S.E. le Minis_tre de la Prévoyance ;,.r: 
Emm. Sofoulls; S.E. S. Yenizelos, ~Ii
nislre cle l'Air et de la \larine, S.E. 
Dimitri Pappas, J\,linistre cie Grèce; le 
C~mmanclant A. Tsaoussopoulos, Dir. 
Gen. elu \'lm. de la Prévoyance Socia
le; ~J. et \1me P. Kanelopoulos; \1. .l. 
Calerghis, Consul gén. de Grèce; \1. 
D. Nicolareïzis, cher llu Cabinet rlu 
Présiden:l du Conseil; l'Attaché de 
Presse de la Légation Royale et .\tlme 
S. Stavrinos; les membres ùu Conseil 
de la Communauté, les anciens com
battants et une foule énorme d'offi
ciers el de soldats cie l'armée de tene 
et de l'air aprmi lesquels on remar
quait les glorieux soldats elu bataillon 
sacré. 
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L •Bgyptolo g i e e n deuil 

GEORGE -fOUCART 
( 1860- 1943) 

L'égyptologie vient de perdre, en la personne de 
George Foucart, déc•édé à Zamalek le 18 mai dernier, 
une de ses figures les plus représentatives et l'un de 
ses savants les plus qualifiés. 

* * * <Georg:e Foucart ·étaiL né à Versailles, le 11 décem-
bre 1866. 

Son père, d'ascendance bretonne, le célèbre hellé
niste Paul Foucart, directeur de l'Ecole française d'A
thènes puis professeur au Collège d!'l France, -le Fou
cart des NlystèTes d'Eleusis -, eut une influence pro
fonde sur plusieurs générations de savants fran_çais. 

Cette puissante influence, G~orge en bénéficia plus 
que tout autre. Emmené à Athènes à l'âge de dix ans, 
il n'eut, pour ses études secondaires -d'autre professeur 
que son père qui aidé de ses collaborateurs l'instruisit 
dans les lettres et les ~ciences, au milieu des chefs d'
oeuvre et dans le climat spirituel de la <Grèce antiq•ue, 
à la période de la vie où les autres jeunes gens acquiè'
rent l·aborieusement les mêmes connaissances sur les 
bancs du collège. · 

Avec un Lel maître et dans ces conditions, l'esprit 
du jeune homme, pàrticulièrement bien doué, fut 
nDurri pendant douze ans d'un humanisme dont la 
quamé rare frappa toujours par la suite ceux qui l'ap
prochèrent. Il resta comme impnégné de la fine lumiè
re de la Grèce. Logique pénétrante, vif sentiment de la 
mesure et de la beauté an furent les plus beaux dons. 

Don~ fermement disciplinés d'ailleurs, car, pour 
assurer au jeune étudiant le soutien et le contrôle d'un 
programme précis, son père., lorsque la famille ren
trait à Paris à la fin de chaque printemps, le faisait 
entrer au Collège Louis-le-Grand pour le dernier mo1s 
de l'année scolaire. George Foucart y ·conquit toujours 
les premières places. 

Ses études secondaires terminées, il passa brillam
ment à Paris la licence ès-lettres et celle de droit. 

* * * 
Son premier contact avec l'Egypte remonte à 1891. 
Cette année-là, son père, déchargé de la direction 

de l'Ecole française ·d'Athènes, reçut du Gouvernement 
français une mi~sion dans la VaUée du Nil. George lui 
fut adjoint comme secrétaire. · 

L'Egypte l'enthousiasma et... il y resta. 
Le Service des Antiquités en ~ffet, diri~é par Jac

ques de Morgan, avait besoin de nouveaux sujets pour 
son cadre d'inspecteurs . Ce fut .ainsi .que George Fou
cart devint Inspecteur de Basse-Egypte, avec mission 
d'explorer et de relever toutes les traces antiques sub
sistant sur la rive droite du Nil, branche de Damiette. 

Ce qui est aujourd'hui, grâce aux ponts et .aux rou
tes, une excursion facile était, à l'époque, une expédi
tion particulièrement ardue. <George Foucart l'entre
prit avec courage et, de 1892 à 1894, il visita, grâce il 
des moyens de fortune, tous les villages de cette région 
du Delta, prenant des notes, relevant des croquis et 
dressant des cartes. Les rappor?s q,u'iJ. envoya au Ser
vice des Antiquités furent publiés plus tard dans les 
Annales de 19Qi, .avec une note de Maspero soulignant 
leur intérêt pour l'histoire d'une région qui, déjà alors, 
se transformait rapidement. Ce fut au ·cours de cette 
mission que George Foucart dressa le plan de la ville 
antique de Bubaste, d'après des vestiges qui ont par la 
suite complètement disparu. 

* * * 
C'était une .aubaine pour quelqu'un d'initi'é dès 

l'enfance aux méthodes de l'Ecole archéologique d'A
thènes de pouvoir expérimenter ces méthodes sur un 
terrain nouveau, particulièrement ri·che en reliques du 

passé, et de faire du premier coup la connaissal1ce de 
l'Egypte en professionnel. . 

Le résultat en fut pour George Foucart qu'il 
passa sans heurts, et sans renoncements, à l'égyptolo
gie. Cette nouvelle carrière s'ouvrit devant lui comme 
une invitation à •étendre son champ d'activité intellec
tuelle en faisant valoir les qualités d 'arch,éologue et 
d'humaniste qu'il avait acquises à Athènes. 

Mais il lui fallait d'abord se ménager un!'\ période 
d'étude et de r~cueillement pour assimiler les résul
tats acquis de la science égyptologique. 

Il rentra donc en France à la fin d!3 1894, et il y 
prépara UDf thèse sur un sujet d'égyptologie, l'His.toire 
de l'ordTe lotiforme. Il passa cette thèse en 1897, devant 
un jury p:résidé par Maspero. Elle fut re_çue à l'unani
mité et, l ' an111ée suivante, couronnée par l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres. 

* * * George Foucart fUit l'année même nommé profes-
s~ur d'Antiquités orientales a l'Université de Bordeaux. 

Il y inaugura des cours publics d'égyptologie, sur 
l'art et l'archéologie, qui eurent un grand retentisse
ment parmi le public cultiv~ de cE;ltte ville univer~itaire • 

. En même temps, dans des cours organiques, il tradui
sait et commentait des documents religieux, en parti
culier les Textes des Pyramides. 

Prenant délibérément- le contre-pied d'une tendan
ce qui commençait alors à se faire jour de ne consid'é
rer que les faits archéologiques, sans prêter attention 
à. la littérature religieuse, ten:ue pour un fatras d'inep
ties ou à tout le moins d'inutilités, George Foucart 
estimait au contraire que, puisque les anciens Egyp
tiens avaient pris soin d'exprimer dans ces textes des 
.pensées qui leur semblait en valoir la peine, c'était ~à 
qu'il fallait finalement ·chercher, si difficile qu'en fût 
l'exégèse, les conceptions qui avaient chance d'être 
l'explication ultime de lem activité spirituelle et artis
tique. 

Il transporta les mêmes méthodes à l'Université 
d'Aix en Provence, où il fut appelé en 1903 à o·ccuper 
la chaire de l'Histoire des religions. Il sut y éveiller un 
public ardent, enthousiaste, qui suivit avec passion 
ses recherches sur l'antiquité orientale. 

Ses conf•érences d'Aix connurent un tel succès que 
la Chambre df Commerce de \1arseille institua pour 
lui une chaire des Moeurs, coutumes et religions des 
peuples africains, création q<ui fut imitée, à quelques 
mois de distance, par la ville de Hambourg. 

. * '* * 
George Foucart se donna alors à son enseigne

ment avec toute sa passion intellectuelle. La matière, 
certes, en était magnifique; mais il se trouva qu'elle 
était au surplus d'une brù.l.ante actualité. 

C'était l'époque où le totémisme, récemment mis 
à la mode par les travaux de Sir James Frazer, était 
donfilé par beaucoup comme l'exphcation totale, uni
verselle et définitive des faits religieux. Cette question 

. préoccupait tous les esprits et, coïncident avec l.a lutte 
religieuse déchaînée en France par l'anticléricalisme ·· 
officiel, elle y provoquait des débats passionnés. 

Au milieu de cette agitation, la position prise par 
George Foucart dans sa chaire cl' Aix était sereine, si
non exempte d'une légère ironie. 

Il n'avait jamais été homme ·de parti, même scien
tifique. Au point de vue religieux, il avait de qui tenir, 
puisque son père 'était un grand croyant; lui-même 
gardait au fond du coeur une foi solidement enracinée. 
:\1.ais dans ses recherches intellectuelles il avait tou-. 

· jours sauvegardé l'indépendance d'observation et d'
appréci.ation ·qui e~t la discipline fondamentale de l'h11-
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maniste. Il lui avait toujours répugné de s'inféoder à 
quelque lhéorie, si sMu isanle fût-elle. 

Or son examen d(:)s faits religieux de l'ancienne 
Egypte, mené(:) en LiehoJ·s de toute idée prt~conçue, et 
leur ·comparaison avec les raiLs religieux de~ p(:)uples 
limitroplles de !'.a ncien Oriei1L et de l'Afrique noire, 
ng Je concluisail pas ü rntrevoir aux origines une reli
gion tol!émique telle que la décrivaient les manuels en 
vogue. Ils lui mon Lraien l au con traire, · au clel~t Liu seuil 
de l'histoire, une religion .cosmique, astrale, où les 
corps célestes jouaienL un rôle important dans une mé
taphysiq.ue grandiose. 

George Foucarl Je dil comme il le pensaiL. 
Bien mieux, il exposa toutes ses idées et leur dé

monstralion dans un pelil livree, llistoil'e des 1'eligiQns 
.r / méthode compal'ative, LlonL la première édilion, pa
me chez Picarel en .1909, t'onnut un succès fort rare en 
liiJrairic pour les ouvrages cie ce genre: elle Iut épui
sée rn quelques jours. 

Sur les enlref.aiLes, la chaire de l'Histoire des reli
gions au Collège de F'rance ayant él!é déclarée vacante, 
George Foucarl y posa sa cancliclalure. Il avait pour 
concurrent l'ex-sulpicien Loisy, donl l'exégèse dlévas
talrice elu i\ouveau Tesl.ament , hien périmée depuis, 
faisai L alors scandale, eL passait clans certains mllieux 
pom le dernier mol lie la critique biblique. 

Pas d'ans lous cependant, puisque l'Académie des 
Sciences mor.a les el politic1ues, qui jouit vi::;-àvis du 
minislre elu droil de lui présenter le candidat cle son 
choix pour ceLle chaire, appuya par un vole unanime 
la candidature de Grorge I<'oucarl. 

Ce Iut pourlanL Loisy qui ful nommé. 
Clémenceau s'en excusa en disant: "Je n'ai rien 

conLre FoucarL, mais je veux jouer un tour au pape!n 

* * * 
De tels acciùenls ne peu ven l que rehausser le pres

tige cle celui qui en esl la vidime. 
Déjà GeOJ'ge Foucart avait derrière lui, en plus 

de son brillant enseignement Llans les Facultés ùe Bor
deaux el d 'Aix, cles con lr·ibullons appréciées à la Revae 
de l'fl'islvire des Religiou~, au Jovr.na.l des Savants, ~~ 
la Revue crit'i.i:rue, ü la RcDue Q,I'Q.héologi,que, etc., el 
surtout au Splûrtx, la r·evue égypt.ologi.que de l'Univer
s ité d'Upsa.la, ùonL il (•laiL devenu le secr(·Laire de ré
daction. JI collaborait- 110Ur des articles imporLanLs ù 
la célèbre Enr.;yclopaedht oj' Helig_ion and l?thi&.s, ùc 
Hasling. 

Aussi ]Jersonne ne fut. surpri~ d'apprendre, en jan
vier 1\:l15, lorsque \l. Lacau fuL nommé directeur gé
neral du Service ûes AnLiquiLés de l ' Egyple comme 
successeur de .\[aspel'o, c1ue le Gouvernement. français 
envoyait Geol'ge FoLt<'ar·l en EgypLe pour LlirigPr l'fn:O
tilul français d 'Archéologie orientale elu Caire. 

Son directorat l'ut. une période ûe particulier ra· 
yonnement pour -ce l In;;LiluL. Geol'ge Foucart organisa, 
suivant. une formule nouvellf' etui lui 61ait propre, les 
fouilles Lie l'lnsl,il.ut fr"-nçais clans la région lilélJaine: 
Deir el-:VJédine11 dans ID. néuropole, eL \16damotrLl sur 
la rive droile ùu Nil. Il assqya la pulJlicalion üe lems 
rapports .annuels, c.lan s une · collection ù laqu elle il 
donna lous ses soins. 

Lui-même il prit une part effective à leurs travaux 
en élablissanl, pendant la durée des campagnes rle 
fouilles, son qu.aT'lier général ù Louxor, cl'ol.t il se t•en
claiL chaLJ.•Ue jour, el non sans Ialigucs, lanLoL ir J'un 
el tanLol. ù l'autre Llc ses -c!Jan liers. 

Ceux '-[Ui onl sé.iourné tl Louxor ü celle époque 
garderont vivanle l'image de ce savant, si 11omme L111 
monde, qui, dès qu'il LliscernaiL une oreille allenliv0, 
s'ingéniait ü explique!' les mystères des temples ou eles 
tombeaux égyptiens, .ovt•c une clar'té qui r·avissaiL d'ai
se ses audiiPtns el utw ellalPur qui leur en l'aisail. sen 
tir Loule la JJeaulé. 

.• '11 ais ce que la plu po r'L n e soup_ç_onnaien t pas, c'es t 
que cetle éloquence, en apparrnce si nD.IurPIIe, du pro
fesseur jaillissait d ' un lr·flsol' cl'ohservalions amassé 
par un Lt'avail incessant, clunL ses noLPs JH~rsonnelles 
gardent le témoignage. 

George FoucarL a donné quelque chose de ceLLe 

riche substance dans les mémoires intitultés Un temple 
J'!~llant: le va,issequ d'or- d'..flmQn-Râ (1922), La beLLe 
l'ele dan~ la Vallee (1924), amsr que dans les commu
nications qu'il faisait à Paris, aux séances de l'Acadé
mie des Inscriptions et Belles-Lettres, pour exposer 
les Lrava~x ùe so~ InsLll.ut et en dégager les leçons pour 
la conna1ssance de la reltgwn égyptienne. 

Il me souv1enl qu'au sortir d'un cle ses véritables 
cours, Georges Bénéclite me elisait. avec une admiration 
·évidenle: «Foucart nous explique la religion égyptien
ne avec J'autorHé eL la science d'un ancien prêtre égyp
twn!, 

* *' * 
La mort, qu'il a vue venir en l'ace, aenlevé Georo-e 

Foucart en pleine amturilé intellectuelle. 
0 

Depuis sa mise à la retraite, en 1928, et hien que 
le Gouvernement feançais lui eut .alors oJferL le posle 
de recteur cie l'Université d'Aix, il avait voulu rester 
en Egypte, sa paLr.i.e spirituelle, ù laquelle il en lenelait 
consacrer son activité jusqu'à l'épuisement. de ses 
fot.ces. 

Il n'avait pas cessé en effeel de travailler. 
En égyptologie pure, il a va iL édi lé son Péri cllr...o

m.atôn (193'1 ), aux vues s.i originales dans les Mélan
ges Mas pero de n nsli Lul français, sbn Tombeau d'A" 
n:onrn,Qs ( 19~5 ), el, _la mème année; ses Voyages mys
llqves a,'UX D!lles samtes. 

Convié par S.A. le Prince Youssour Kama! à éla
borer la partie égypLologique des Monumenfa gf.ogra
vhu::.a, 1! avalL dû, pour mener à bien sa contribution 
anonyme à cette oeuvre magistrale, dépouiller tous 
les lexles grecs relatifs à l'Egypj.e, depuis les auteurs 
les plus anciens jusqu'aux plus obscurs géographes 
de l'époque byzanline. Ce fai$ant., il avait exploré, en 
hellémsLe -compétent, toute une liLLéraLure à la.quelle 
cl'o~clinaire les s.avanls n'ont pas accès. Il y avait re
cuellll une ample m"oisson cl.e renseignements. 

Déjà J'Universil•é de Bruxelles avail obtenu de lui 
à la veille de la $·uerre, le manuscrit d'un ouvrage suJ: 
la sc1ence égyp Ltenne, qu'elle se proposait d'éditer. 

Il en méditai 1 un autre, donl le premier chapitre 
elevait être la communication Le soleil d'Hérodote et La 
cosmophys'iqt~e des physiologues, qu'il ne put lire lui
même à l'InsLitul cl'E;gypte, puisqu'il res~enLit ce jour
là le~ premiers .a lleintes de la crise ·qui elevait l'em-
porter. • 

* * * 
L'oeuvre de George Foucart a marqué dans l'égyp

tologie. 
A un moment où ceLle science risquait, soit de 

faire fausse roule dans des spéculations sans lende
main, soit de ~:;e cantonner clans une archéologie sté
rile, George Foucar·L a ét•é tm des entraîneurs qui l'ont 
maintenue eL l'ail progresser clans les saines voies de 
l'humanisme. 

Sans cesse all.en Lif à s-cruter les horizons lointains, 
il n'a peul-èLre pas pris toujours la peine d'expliquer 
en détail ce qui se cl,écouvraiL sous ses pas. Mais c'est 
la conclilion des ini Ua Leurs. Beaucoup cl es idées que 
George Fou-carL a esquissées dans ses mémoires sont 
destinées ù être reprises el mises en v.a leur par cl es 
continuateurs. 

Nous en avons déjà la démonstration. 
Dans un cle ses derniers numéros, parvenu~ à tra

vers les frontières, la Chl'onique d'Egypte (juillet 
19Ld), de Bruxelles, signalait qu'un savant éminent, 
le Ur. Junker, qui fut directeur de I'TnsLitut allemand 
elu Cail'e, venait Ll',écl iler, à Berlin, une éLude remar
quàble $Ur les cérémonie des funérailles. Aux détails 
que le recenseur en clonne, il esL facile d'y reconnaître 
l'utilisation, cL sans doute le mise .au point définitive, 
ûe la thèse que GeOJ·ge Foucart avait avanc,ée le pre
mier dans ses Voyc~ges nt,ystiques aux villes. S(l'inles. 

Un emprunl de ce genre est un liommage . 
Il n'en csl même pas, j'estime, qui eût réjoui da

vantage celui qui, dans les pllases de sa longue carriè
re, entendit. resler avant toul un prol'esseur, tm semeur 
d'idées, et qui y réussit si brilla-ment .. 

ETIENNE DRIOTON 



18 LA SEMAINE EGYPTIENNE 

CHRONIQUE DES LIVRES 
Histoire d'un peiil Français, 1 volume. Les 

Le tt res Françaises, Editeur. Le Caire. 

(( ... Il y a touJoul's des II'OV]Jes, des uavires de 
gtten·e et des 11avires mcu·chaHds /1·ançais, des esca-
dt illes j'mnçaises qui conli.n-uenl le combat. · 

«Je peu<c 111ème vous dit·e qu- il u en a de plus en, 
plus et quou parle, pcu·toul da11s le monde, de ce qu'il:, 
j'ont pour la glui re de la Fwnce. Pensez à -eu .. c, pl'ie;:, 
pnur cu:r ... )) 

GE0lEIRAL !JE GAULLE 

L'an dernier, quand j'ai eu la joie dt; rencontrer 
les norLres en Lerre phéni-cienne, j'ai connu nombre dè 
mes Lrès jeunes compaLrioLes ressemblant. à Je•an Pi.er
re ... comme des frères. 

Ils s'appelaient FranQois, Henri, Georges, Cllris
ti.an, Anne, l\larc(3lle, Ylarysc ... Eux aussi, ù LJ'avers 
mille péripéties, ils avaienL eu le l>onhem Lle s'échap
per de la FranCB c.aplive. Souvent mùris avmll le 
Lemps et 1·icl1es d'une très lourde esP'érience, - eux 
aussi, clans la Croisade cle la lil>erté, il~ étaient des 
privil-égiés. 

Qui peul affirmer que leur évasion cie l'enl:er ù'' 
la croix g.ammé en'a pas coûté, la liLerté - voit'e la 
vie à -ceux qui, rralornellemenl-, l'ont. f.acililée ... 

En lisant celle «llis loin;: d'un pe{il français 1939-
19-12», c'~sL à lous les nùlres ll'oulremer que je pense. 
A nos prisonniers, nos otages, nos marLyrs ü'llier·, 
d'aujourd'hui, ... cle Llemain. 

Pour eux, sur le plan de la lu,Lie morale et de l'es
poir invincible, saigne el prie chaque lJallemenL üe 
mon coeur indompté. 

Captifs clans la geole euro1Jérnne, ne sourrrenl-il~ 
pas les mille morls clans la vie, plus affreuse que la 
morL même. 
. Chaqu~ jour. ehnc_jue nuit accroissent lem iqc~il'i
ble misère matérielle. Chaq-ue -nouvelle aurore ramme 
aussi leur espérance. Invisible mais pr1ésente à coLé 
de~ libér.ateurs ~t cles jus~iciers, leur ilme esL sans !'.ai
blesse. Tls sonL sÛrs ainsi que l'écrivaü notre jeune 
mart.yr ilL. que si, pour eux <il'lleure elu trépas s'a· 
vance>>, .. ils auronl leur ((vengeance)) .. puisque déchi
ré, mais sans souillure, le drapeau clé la France Com-
battante esl 1:ouojours levé. . 

Sur lous les fronts de !Jal-aille, au plus fort, au 
plus périlleux cle la mPlée- parce que c'est toujoul's 
et encore la guerre ... - il a floll1é ... il flotte; glorieu
sement: il flottera. 

Ceux qu.i le suivenrt ne sonl ni un troupeau d'es
claves, ni une llorcle d~ vils mercenaires. 

Ce sonl cles volon taires, des hommes: 
- Parce qu'ils ont 1:ésislé ù l'enlisement de l'in

gratitude el. de la trahison; 
-Parce que. jusqu'au coeul' même de leur coeur, 

il::l n'ont joamais failli ;l la poésie elu devoir frança1s -
l'l1onneur de la parole de la France; 

-Par-ce que, dans ].a libération générale elu mon
de sous l'égide de la Grande-Bretagne devenue de
puis juin 1940 l'étoile polaire cle la liberté, - c'est à. 
eux qu'appartiendra .l'honneur sac1·'é de v~rser _JE~ur 
sang .afin que. pour le monde présent el a vemr la 
France demeure éternellement le berceau et le refuge 
de Ioule liberté ... 

J EANNE MA RQUES D'ENTRAYGUES. 

ALMENDRO :- Heaven's !Tramp (R. Schindler; 
Editeur, Le Caire). 

Celte 11laquelle ne renferme ([lle douze poèmes, 
mais de la plus ral'P qualil(·. Inspirés, pom· la plu pal'!, 
par les opéra•tions aériennes qui eurenl pour ll1éfilre 
les -champs cle bataille elu Désert Lybique, ils onl une 
sobriftt~ et une clignit1é qui leur confèrent un cachet de 

ma.Ie )Jeaulé. Panw l]ll'il (] vu Lle ]Jl'ÙS l' lwneur eL l.a 
misère pl1ysique, qui sun! les corollaiJ·cs de la Ouer
re, l'auteur mal'leJle sa réaction eu vers d'un fier ly- 
-risme, qui r-épudienl le -carnagl3 impm;é tt. une ûme [ai
tt pour de plus !mules missions. Les Llessins de \1. 
Eric cle i\'emes soulignent p.ar leur grill't' linéaire l:=t 
frémissante sensilJiliLé LJUi Lircule !oui .au long de 
ces poèmes. 

CAP f. PElEH Mc INTYRE :- We Saw Ji 
Happen (H. Schindler ; Eait. Le Caire). 

Les wivil·égit~ s qui visitèrent les 8]Josilions ùu 
Capitaine ~\ l clnLyn~ ap]Jl·enclrunl avec 1daisir tJ·u'un al
lmm lédiL6 ]Jar le iv1ailre-lmprimeur H. ~t;lJinùlet leUJ· 
permet désarmais de prolonger, cll' l'at; on pennanenle, 
J'émolioq esll1élique qu'ils en uérivèeenl. .Peintre of
l'iciel de la ~ecunde Force Expédiliunnail'e ue la !\'ou
velle-Zélande, il a cu11sigué ~n Lle la!Jit•aux impres
sionnants pat· leu1· l'éalisme, leur vigueur t~L leLn· in
telligence, u.uclqucs moments de l'épopée 0léo-Z•élan
claise en Crète el en TriJJOlilaine . Si ees rep.l'OüucLions 
en noir sur l>l.ant; sont malhabiles iJ. rendre Lous les 
aspects ùu Lalent üe ce granü 11einlre eL en parLiculiel' 
sa s-cienee des lonalilés ùe la lumière .au déserL e.L l'ef
ficace harmonie avec laLfÙeJle il emploie ses couleurs; 
on y admirera néanmoins la s11perllc Ledmit1ue üe l'ar
lisle, la sùrel6 ùe son dessin, eL sa mesure dans le trai
tement de ces puissanc~s inl'tJl'llales que sont l'indivi
üu en présenee de la machine cle Jeu qui cerue sun des
Lin. A Cl') LiLre, l'All>um du Capitaine P . .\lcintyre 
mérite cl'èllre pr-éservé, non seulement par les valeu
reux solüals qui l ïnspil-èrenl, mais lJlus encore par 
-ceux qui leur doivent le maintien langi!Jie d'un sLacle 
Lle celle Civilisation, l[U' en Lemps llr Paix, du rPsle, la 
1\ouvelle-Z•(\l.üntll~ a J>Ol'lé ù un clegr(· d't'•vululion, in
connu partoul ailleurs. 

AHMED RASS1M :- Dans le Vieux Jardin (R. 
Schindler, Edit. Le Caire). -

.Les poèmes en prose d'Allmed l{assim, dont voi
ci un ehoix présenté avec i:el'Veul' par .\!me Lucienne 
Alcleber1L, ramènent clans leur siJlagP de familières fi
gures féminines don[ la pl'éSl:'ll(:<" rail, depuis plus de 
vingt ans, 1,al'lie lnlégranle Ü(• tuule puJJiiealion ég~- )J
Lienne qui S!:! e~spcde. Srsane, Hegiugule, ZoumLoul, 
auxquelles une livJ·alson t:élèLre ÜL'S tt.\lessages d 0-
rienl)) assura un mausolée lilté1·aire digne üe l'em
preinLe qu'elles exercèrent sur la sensiJJililé el l'ima
gü1ruLiun cl'Ahnwu ll{assim, ressusf'itenl dans -ce re
cueil au litre. mélancolique. Jl est vrai que ((Le rou d~ 
l'Allakan, comme le poète désigne l'Ariel qui l'llabi
Le, y fait .aussi une t.:ourle apparition. C'('Sl pour miel~-.: 
accuser sans LlouLe, celte iüenLité formelle qui lui l'mt 
co-nservm·, rnalgl'é la ~ie el le passage etes années, le.o 
visions enclianlt:''es que son rêve reert''e perpétuelle
ment poul' lui. Ayant -connu eL éJJI'(HJvé loulc Ja gam
me etes sensal ions, des intentions, el des sentiments 
humains, c'esl encore ù l'omlJre Lles cloisonq étanches 
de son Eune et de sa fantaisie, LJU'il se meu! clans la 
seule v-érilé qui lui convienne: celle Ll'èlre marqll'é J 
jamais par l'enf.an1L qu'il rut. Pat ces introspections, 
son lyrisme se hausse à une r(•sonnance qui la rend 
fraternelle des nostalgies {jU() cl!alJUP êlr(:l pur le en soi. 
TouL a déjà éL(• dil, semble-l-i!, sut· les -eaJ·aclérisLiq-ues 
de son chant; sa musicalité, son luxuriant exut isme, 
sa fièvre sensuelle, ~t son éblouissnnle ranlttsmagol'it) 
d'images. Pom' illustrer pic:Luralemenl, ce l[lli par soi 
même esl üéjù Ja quinlessencP tle l'évocnlion, \ lme 
Luci~-Caroline !Reiner a conLriLm~ par etes dessins, à 
en élll'érer le symlwlisme. C'est un genl'e où elle ex
celle, et son cra~·on lui a st-•rvi iL silhouPller, avec bon
beur et lempéi·ance, des eaclres aux contours d'O
rient aux cllevaucl1ées lunaires cl'Ahrnerl 1Rassim. 

A. SHUAL 
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Cinéma ROYAL Cinéma METROPOLE 
R.C. ï374 R.C. 7S71 

Sh. Ibrahim Pacha Tél. 4;)675- 59195 Sh. Fouad 1 

Du Lundi 21 
au Dimanche 27 Juin 1943 

WAR PICTORIAL NEWS 
Tactique de Force dans le Pacifique 

Le Jour des Nations Unies au Caire 

El\'TR' ACTE 

United Artists présente : 

Will HAY 
dans 

Du Lundi 21 
au Dimanche 27 Juin 1943 

WAR PICTORIAL NEWS 
Tactique de Force dans lt- Pacifique 

Le .Joui' des Nations L'nies au Cail'e 

EN'IR'ACTE 

Warner Bros. présente 

Jack BENNY 
Ann SHERl DAN 

The Black Sheep 
of Whitehall 

dans 

Geo Washington 
Slept Here Produeed by MI< HAEL BALCON 

Directed by BASIL DEAHDEN & WILL IIAY 
Une grande comédie débordante d'humour 

et de gaîté ! 

Une histoire désopilante ... brillamment 
enleYée par deux imcompar~1hles comédiens! 

Chaque jour :3 séances: 3.15 -6.30- H.30 p.m. 
VENDREDI el DlMANCHE ~latinée à 10.30 a. m. 

ChaqiJs jour 3. 15 - 6.30 - 9.30 p.m. 
VENDHEDI. DIJ.\11.~:\'CHE à 10.30 a.m. 

Cinéma 

DIANA Palace 
R.C. /37-'l 

Sh. Elfi Bey Tél. 47067-(i8-69 

Du Lundi 21 

au Dimanche 27 Juin 1943 

CHAQUE JOUR3.13- 6.30-\4.30 p.m. 

LUNDI, VENDREDI, DL\1.-\NCHE 
à 10.30 a.m. 

Universal Pictures présente : 

When Johnny Gomes 
Marching Home 

avec 

Allan JONES -Jane FRAZEE- Gloria JEAN 
Donald O'CONNOR- Peggy RYAN 

FOUR STEP BROTHERS and Phil SPJTALNY 
and HIS HOUR of CHARM 

Une pleiade de vos vedelles préféré~ ... dans une 
comédie musicalè élinccllanle de gaité et d'entrain ! 

Au programme : 

WAR PICTORIAL NEWS 
Tactique de Force dans le Pacifique 

Le .lom des Nations Unies au Cail'e 
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